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Note à propos de la falsification du lait. 


Le lait est une substance alimentaire de première nécessité; 
souvent il est falsifié. La fraude se fait : 1° par l'addition 
d’eau ; 20 l’écrémage ; 3° la vente du produit de la première por- 
tion de la traite, portion qui contient peu de crème et à laquelle 
le plus souvent on ajoute de l’eau tiède, ce qui Jui donne un 
poids spécifique à peu près normal; 4° du lait écrémé mélangé 
d’eau ajouté au lait nouvellement trait. Ce sont, depuis vingt 
ans, les seules falsifications du lait que j’ai pu observer. 


Dans notre contrée, les poursuites réitérées ont fait que main- 


tenant l’eau ajoutée au lait dépasse rarement un dixième, paîce 
que les délinquants ont reconnu que cette addition d’eau passe 
souvent inaperçue. 

Les marchands laitiers qui bien le lait dans Jes campagnes 


“pour les transporter à Paris sont souvent dupes de ces fraudes, 


oh 
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ce qui les oblige fà une grande surveillance; aussi est-ce le 
plus souvent sur leurs plaintes que les poursuites sont exercées. 
Le lactodensimétre est l’indicateur le plus prompt de la fraude; 
souvent il suffit de traire les vaches qui ont donné le lait soup- 
çonné pour avoir la preuve de la fraude. Cependant, dans bien 

des circonstances, le densimètre induit en erreur. | 
Par l’ensemble de toutes les recherches faites, on sait que, 
dans les circonstances ordinaires, le lait a un poids spécifique 


_ de 1031 à 1034; que rarement il descend à 1029, et rarement 


monte à 1035; que l'addition d’un dixième d’eau diminue le 
poids spécifique de 3 degrés ou en poids 3/1000°; que la sous- 
traction de la crème augmente le poids du lait d’une quantité en 


rapport avec celle de la crème enlevée; que la quantité de crème | 


varie souvent d'une traite à l’autre; que les premières portions | 
de la traite sont dépourvues de crème ou en contiennent trés- 
peu; que plus on approche de la fin de la traite, plus le lait est 
riche en crème, d’où la nécessité, pour avoir un lait normal, de | 
mélanger tout le produit de la traite; que la quantité de lactine 


ou sucre du lait varie peu : elle est, par litre de lait, de 52 à 
— 56 millièmes; certains laits peuvent descendre à 50, certains 


peuvent monter à 60; mais la quantité pour le lait de la même 
vache ne varie pas comme le fait la crème : elle reste à un cin- 
quantième près (1/50°), toujours la même pendant huit jours et 
plus. Comme la lactine se dose non dans le lait même mais dans 


le sérum, liquide privé du caséum et de la matière grasse du 


lait, son dosage correspond toujours à un volume déterminé de 
liquide, soit que le sérum provienne d’un lait allongé d’eau, 
d'un lait écrémé, du lait d’une traite incomplète ou même d’un 
Jait caillé, Le dosage de la lactine d’un lait soupçonné, comparé 
au dosage de celle d’un lait de comparaison, indiquera d’une 
manière certaine s’il y a eu addition d’eau. ae 

La suppression d’une partie de la crème est plus difficile à _ 
préciser, puisque la quantité de créme peut, d'une traite à l’autre, — 
varier d’une manière assez sensible. 

Les agents de l'autorité chargés de l'examen du lait ont gé- 
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néralement trop de confiance au Jactodensimétre; il leur suffit, 
quand un lait est soupçonné, de faire traire les vaches qui ont 


donné ce lait et de comparer les poids spécifiques; puis ils font — 


leur procès-verbal, et concluent SA falsification par addition 
d’eau. | 
Si sur ces llntions des poursuites sont exercées sans avoir 
au préalable fait faire l’analyse du lait, que peut-il arriver? 
L'inculpé ou son défenseur prétendra : 


1° Que le lait soupçonné a été pesé sans que l’on ait fait le 
mélange du lait, la crème étant montée à la surface, l'indication 
du poids était laüsse. 


20 Que le lait de comparaison servit d’une traite incom- 
plète, alors son poids spécifique est plus élevé. 

D'un côté, diminution du poids; de l’autre, augmentation. De 
là l'écart, ce qui certainement est cause de l'erreur de ant 
et que le lait soupçonné était pur. 

Ces allégations pouvant être vraies, que feront les juges? 


_ Un lait saisi comme falsifié doit toujours, dans l'intérêt de la 


justice, être soumis à l'analyse oe. le doute deviendra 
impossible. 

En province, il est toujours facile de se procurer du lait de 
comparaison, c’est-à-dire du lait trait aux vaches qui ont donné 
le lait soupçonné; mais l'expert devra s'assurer de sa qualité. 


Il m’est souvent arrivé de recevoir des agents de l’autorité pré- 


sents à la traite, du lait d’une traite incomplète et même du lait 


dans lequel, malgré leur présence, on était parvenu à intro- 


duire de l’eau. Dans toutes ces circonstances, l’analyse démontre 

la fraude; le dosage de la lactine est un des points principaux 
de l'analyse. 

= Si expert a des doutes sur la qualité du lait de comparaison, 

il devra en demander de nouveau ou se faire autoriser à assister 


à la traite. (Ii m'est arrivé de recevoir deux fois de suite du lait 


de comparaison dénaturé, et ma préseuce à la traite a donné la 
preuve du fait de cette fraude + 


» 
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Le poids spécifique, — ne peut servir à établir la fraude, 
il l'indique. 


Le dosage de la lactine prouvera l'addition de l’eau. 


Le dosage des matières fixes et celui du beurre termineront — 
l'analyse, 


En présence des preuves et par l'examen chimique , que peu 


prétendre l'accusé ? 


J. LABICHE, pharmacien. 
Louviers, le 26 juin 1874. 


Dosage du tannin par un nouveau procédé. 


MM. A. Munrz et RAMSPOCHER ont fait connaitre à l'Académie 


_ des sciences un nouveau procédé: pour l'obtention du tannin. 


Voici l'extrait de leur mémoire: 

« La détermination exacte du tannin a une importance consi- _ 
dérable et l’on a souvent eu à regretter qu’il n’existat aucun pro- 
cédé permettant de déterminer avec une certitude absolue, l’une 
des matières premières d’une grande industrie. En effet, les 
méthodes actuellement en usage donnent des résultats plus ou 
moins incertains, le tannin se trouvant toujours mélangé avec 
des matières qui peuvent prendre part à la réaction ou la mas- 
quer. L’un de nous a montré (1) que celui des procédés qui, au 
premier abord, paraît le plus rigoureux, et qui consiste à fixer le 
tannin sur de la peau qu'on pèse avant et après l'absorption, 
n’est pas susceptible d’application, les chances d’erreur étant 
beaucoup trop considérables. , 

« La méthode que nous proposons donne directement en poids 
la quantité, quelque complexe que soit le milieu dans lequel il 
se trouve. 


« Une solution FA tannin, filtrée par pression ou aspiration à 


travers un morceau de peau, lui abandonne tout son tannin; la | 
_ (1) Annales de chimie et de physique, 4e série, t. XX. ; 
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totalité des autres matières dissoutes traverse le tissu anïmal. 
Nous nous sommes assurés, par des expériences directes, que 
les matières qui peuvent accompagner le tannin, telles que les 
matières sucrées, gommeuses, etc., ainsi que les sels à acides or- 
ganiques de la potasse, de la ais, de la magnésie, ne sont pas 
retenues par la peau. 

« En évaporant à sec des quantités égales de solution non | 
filtrée et de solution filtrée, et retranchant le poids du second ré- 
sidu du poids du premier, on a le poids exact de la matière tan- 
nante absorbable par la peau. 

« Voici une application au dosage du tannin dans une écorce | 
de chêne : 50 grammes d’écorce broyée au moulin à café, ont été 

placés dans une allonge; on a épuisé avec de l’eau chaude de : 
_ manière à recueillir 250 centimètres cubes de liquide; le tan a été 
alors complétement épuisé. Un morceau de peau épilée, ramollie 
dans l’eau, a été tendu sur un petit tambour en zinc, d'environ — a 
0m06 de diamètre, et attaché au moyen d’un fil de cuivre. La iq 
face opposée du tambour porte un fond muni d’un tube auquel | 
on adapte un tube de caoutchouc de 1™5 à 2m de longueur et 
terminé par un entonnoir. On a versé la solution de tannin par 
*--Pentonnoir, de manière à en remplir tout l'appareil. Sous la pres- 
_ sion de la colonne de liquide, la filtration s’est opérée; on a 
rejeté les 4 ou 5 premiers centimétres cubes, qui sont formés par | | 
une eau albumineuse chassée de la peau par déplacement. Après 
avoir recueilli par cette filtration une certaine quantité de li- 
quide, on a évaporé 25 centimètres cubes de la solution filtrée et 
autant de la solution primitive, on a desséché à 100 degrés; on | 
a obtenu : | 


Poids du tannin et à de la matière étrangère . . . O8"465 
Poids de la matière étrangère . . . . . . , . . . 0 175 
D'où poids du tannin contenu dans 25 cent. cubes 


} 


de la solution. . ....,,........ 067290 


« On en déduit, par un calcul aie que 100 d’écorce | 
contenaient 5,80 de tannin. | A. 


| 


— 53h — 


« Ce procédé s ‘applique : à toutes les matières tannantes sans 


restriction. Nous l’avons simplifié, pour pouvoir le mettre entre 


les mains des industriels, en remplaçant l’évaporation à sec par 
la prise des densités des liquides, filtré et non filtré, au moyen 


de densimètres appropriés. Nous exposerons cette modification 
cans ( une prochaine note. » | 


Appareil pour les quantités de tannin 
contenues dans un produit végétal. 


M. Dumas a présenté à ses collègues de l’Académie des — 


sciences un appareil destiné à mesurer rapidement et facilement 
la quantité de tannin que renferme une substance donnée. Cet 


appareil consiste en un tube de verre contenant une solution 


alcaline et de l’air. On y introduit la substance qu'il s’agit d’es- 


sayer et on ferme le tube à ses deux extrémités au moyen de 


robinets; on agite le tout. Le tannin s’empare de l'oxygène de 
l’air pour former un sel avec les alcalins, et un vide se produit 
dans le tube. En ouvrant un des robinets ‘dans un liquide et en 
notant la quantité de ce liquide qui est aspirée dans le tube, on 
obtient l’estimation de la quantité d’oxygéne absorbée et, par 


conséquent, la quantité de tannin que contenait la substance 


_ dont il s’agit. On trouve ainsi que les gousses de l’acacia 
-contiennent 40 p. 100 de tannin, que le chataignier en contient 
60 p. 100, le tan 76 et le cachou jaune 77. 


Nous n’insisterons pas sur les avantages que l'on peut tirer de 
l'emploi de cet appareil. 


Solubilité de l’amidon dans l’eau. 


On emploie, dans différentes épreuves, pour titrer, la disso- 
lution d’amidon; dans ce but on a indiqué quelques procédés 


> 
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pour préparer une dissolution claire et pouvant se conseryer 
pendant quelque temps, vu que c’est du temps perdu, pour 
quelques épreuves isolées, de faire bouillir de l'amidon pour | 
avoir une solution claire. 


On obtient une liqueur amidonnée très-convenable comme 


; indicateur, en traitant les pains azymes (hosties) ordinaires par 


l’eau à une douce chaleur, Les pains azymes se gonflent, 
deviennent transparents, et l’on obtient par la filtration, qui se 
fait très-rapidement, une liqueur tout à fait claire comme de 
l’eau, qui se colore en bleu foncé par la teinture d’iode et non 
pas en violet, comme cela serait le cas si elle contenait beaucoup 
de dextrine. | 

Si on secoue les pains azymes cassée avec de l'eau distillée 
froide, on obtient également, au bout de quelques heures, une 
liqueur qui présente très-distinctement la réaction d’iode. Cette 


_ liqueur semble être effectivement une solution d'amidon dans 
l’eau froide (1). | 


A. T. DE MEYER. 


| Préparation de l’eau exygénée 
Par J. THOMSON. 


On peut, par le procédé ur, l'obtenir rapidement, pure et 
en grande quantité. 

Le bioxyde de baryum finement est versé dans 
l’acide chlorhydrique étendu jusqu’à ce que l'acide soit neutra- 
lisé. La solution filtrée et refroidie est additionnée d’eau de 
baryte pour précipiter les oxydes étrangers et l’acide silicique 
jusqu’à ce qu’il se forme un précipité léger d’hydrate de peroxyde 
de baryum. La solution est alors filtrée de nouveau et additionnée 
d'eau de baryte concentrée. Il se précipite de l'hydrate de 


peroxyde de baryum cristallisé. Ce précipité est filtré et lavé. Il oS 


(1) Buchner 's Neues Repertortum, Tydschrift voor | 


in Nederland. - 


| 
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se conserve dans un vase fermé et à l’état humide trés-longtemps. 
Pour préparer l’eau oxygénée, on projette, en agitant, le 
peroxyde hydraté humide dans l’acide sulfurique étendu. La 
réaction est très-régulière avec de l’acide étendu ou plus concen- 
tré. La concentration peut s'élever sans inconvénient jusqu’à 
1 partie d'acide pour 5 d’eau en poids. On continue d'introduire 
le peroxyde de baryum dans l’acide jusqu’à ce que celui-ci soit 
presque neutralisé; le sulfate de baryte se dépose en grande 
quantité et assez rapidement, et on filtre. Dans les solutions fil- 
trées, on précipite la petite quantité d’acide sulfurique par l’eau 
de baryte étendue. En ayant toujours du peroxyde de baryum 
hnmide, on peut préparer de l’eau oxygénée concentrée en 
une heure. 
L’hydrate de peroxyde effleuri ou desséché, de même que celui 
du commerce, ne peut être employé directement; il faut d’abord, 
comme le peroxyde anhydre, les dissoudre dans l’acide chlor- 
hydrique ct les précipiter par l’eau de deg (1). 


Par M. BOTTGER. 


On considère l’eau oxygénée comme une combinaison faci- 
lement décomposable d’eau et d'oxygène qui ne se conserve pas . 
si elle n’est pas acide. Le professeur Bottger a trouvé qu’une 
eau oxygénée absolument privée d’acide préparée spécialement 
pour l’usage médicinal, se conserve sans décomposition pendant 
plusieurs semaines et plusieurs mois dans un flacon de verre 
bouché avec un bouchon de liége ; on peut l’exposer à la tempé- 
rature élevée de l’ébullition sans lui faire perdre son activité; 
si on la mélange après refroidissement avec de l’empois d’amidon 
contenant de l’iodure de cadmium et un petit cristal de sulfate 
de fer, on voit le réactif se colorer en bleu foncé (2). 

(1) Zeitschrift der all. ast. Apot. Ver., 1874, p. 119. 

(2) N. Repertorium fur Pharmacie, 1874, p. 121, 
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Méthode pour rechercher les azotates dans les eaux 
potables 


Par le Dr REICHARDT. 


On prend 2 gouttes de l’eau à essayer dans une petite capsule 
de porcelaine ; on y ajoute 2 gouttes d’une solution de brucine 
et de 2 à 5 gouttes d'acide sulfurique concentré chimiquement 
pur. On obtient une coloration rouge. Cette réaction est tout à 
fait sûre. Si la quantité de nitrate est suifisante, elle réussit avec 
l'eau évaporée, mais quand il n’y a que des traces d’acide 


nitrique, il est mieux d'évaporer l’eau au quart de son volume (1). 


Sur la matiére colorante du vin; 
Par M. E. DUCLAUXx. 


Dans un mémoire présenté à l’Académie sur la matière colo- 
_ rante du vin, M. Duclaux a cherché à faire disparaître en partie 
les contradictions et les lacunes que présente la science sur ce 
sujet. Voici les principaux résultats auxquels il est arrivé : 

La matière colorante du vin, étudiée lorsqu'elle n’a pas encore 
subi l’action de lair, est une substance transparente, ayant la 
couleur et la consistance de la gelée de groseilles un peu ferme. 


Elle est soluble dans l’eau et l'alcool, auxquels elle donne une , 
teinte gris de lin à peine sensible, que l’action d’une trace d’a- — 


_cide fait passer au rouge vif. Abandonnée quelque temps à l'air, 


surtout sous l’influence de la chaleur, elle absorbe l'oxygène, se : 


fonce en couleur, devient de plus en plus insoluble dans l’eau, 
laisse déposer des pellicules qui, si l’on évapore complétement 
la solution, restent sous forme d'un enduit cohérent, opaque, se 
détachant en écailles par refroidissement. ) 

A cet état, la matiére est insoluble dans l’eau, mais elle est 


(1) N. Repertorium fur Pharmacie, 1874, p. 120. 
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restée soluble dans l’alcool, qu’elle colore d’une belle teinte 
pourprée, même en l'absence des acides. Une addition d’eau, 
même considérable, ne la précipite pas d’abord; elle ne se sépare 
que peu à peu, sous l'influence du temps, et immédiatement Si 
à la solution hydro-alcoolique on ajoute une trace d'acide. Elle 
est en effet, à cet état, moins soluble dans les liquides acidulés 
_ que dans les mêmes liquides neutres, à l'inverse de ce qu'on 
croyait jusqu'ici. 

Le dépôt obtenu par l’action du temps « ou par celle des acides 
donne par la dessiccation une substance dure, cohérente, à cas- 
sures conchoïdales, à reflets un peu métalliques : c'est le dernier 
terme des transformations que la matière colorante peut subir 
sans se détruire, et elle prend cette forme en vertu d’un simple 
changement moléculaire, d’une augmentation dans la cohésion, ~ 
analogue à ceux que présentent plusieurs précipités. L’oxygéne 
de l'air ne joue aucun rôle dans le phénomène. 

Si l’on traite cette matière, après l'avoir pulvérisée, par quel-.. 
ques gouttes d’une solution concentrée de potasse, et si l’on 
chauffe, on voit d’abord la masse verdir, puis reprendre une 
teinte rouge. Au bout de quelques instants, tout est dissous. La 
iqueur alcaline ainsi obtenue, traitée par un acide, laisse dépo- 
ser de nouveau la matière colorante à un état demi-gélatineux, 
non-seulement pareille à ce qu’elle était avant l’action de la po- 
tasse, mais remontée pour ainsi dire d’un cran dans l’échelle des | 
modificatious qu’elle peut subir, car elle a repris sa solubilité 
dans l'alcool et peut la reperdre sous l’action du temps ou des 
acides. 

Toutefois cette opération doit être ‘aie rapidement, car la 
matière colorante en solution alcaline absorbe bientôt l’oxygène 
de l’air en se détruisant, ainsi qu’on l’a du reste observé puis 
longtemps. 


Ces faits servent à les de décoloration 


qui se produisent dans un-vin qui vieillit, et à rendre compte de 
certains autres faits observés dans la pratique et restés assez 
obscurs jusqu'ici. 
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M. Duclaux termine ce travail en comparant à la matière colo- Ta 
| rante du vin trois substances, fréquemment employées comme | 
teinture pour foncer la couleur des vins faibles ou masquer des À 
additions frauduleuses d’eau. Ce sont : la mauve, le phytolacca 
| decandra et le carmin de cochenille. Ii indique les “er de | 
reconnaître leur présence dans le vin. 
Pour la mauve, il utilise l’action de l’oxygène, sous l’influence 
duquel la matière colorante devient, à l’inverse de celle du vin, 
de plus en plus soluble dans l’eau. 3 
Pour ia cochenille, il met a profit l'aspect earhctéristique de 
cette teinture quand on l’examine au spectroscope. Les bandes 
| d'absorption qu'elle produit sont essentiellement différentes de 
_ celles du vin. 
Enfin, pour le phytolacea, il le découvre au moyen de l'hydro- 
… gène naissant, qui le décolore subitement, tandis qu’il ne déco- 
lore le vin qu’avec une lenteur très-grande, et dont l’action 
présente en outre un caractère original : c’est que la teinture 
de phytolacca, lorsqu’elle est mélangée au vin, entraîne la cou- 
leur de celui-ci dans sa destruction rapide, sous l’influence de 
l'hydrogène, tellement qu'avec un cinquième de la matière colo- 


rante du phytolacca, le vin se décolore dix fois plus vite ae > il 
était 


Sur les couleurs dérivées de l’aniline. 


M. Guignet, répétiteur à l'Ecole polytechnique, a fait à la 
Société d'encouragement un exposé des principaux progrès 
d’une industrie qui doit être regardée comme nouvelle, puisque à 
ses premiers essais ne remontent pas à plus de 25 ans; c’est "A 
celle des couleurs qu’on dérive de l’aniline. Elle n’est elle-même — | 
qu’une branche des industries qui utilisent le goudron produit 
par la distillation de 1a houille; mais, jusqu’à présent, elle peut 
être regardée comme la plus importante; et on peut dire que ce 
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goudron est un minéral inépuisable duquel les nouvelles couleurs 
sont extraites. 

La distillation de la houille produit, en effet, une fumée épaisse, 

très-abondante, qu’on recueille et qui fournit: d’abord le gaz 
_ d'éclairage; puis un liquide aqueux qui contient des sels ammo- 
niacaux, et qui est, maintenant, la source la plus abondante que 
nous possédions de ces sels; puis, en dernier lieu, une matière 
goudronneuse noirâtre, qui a été longtemps méprisée et sans 
emploi, formant, dans les usines, des encombrements fâcheux 
dont on ne se débarrassait qu’en la brûlant dans le foyer des 
appareils de distillation. 
A présent, celte matière est si utile qu’on en est venu à dis- 
tiller de la houille uniquement pour produire du goudron, parce 
qu’en ce cas on opère à une température plus basse, qui donne 
des produits plus riches. Ce goudron a été analysé et purifié, et 
la patience et les efforts de plusieurs générations de chimistes en 
ont retiré plus de 50 corps différents. En distillant le goudron, 
on recueille des huiles légères ou essences, aussi limpides que 
l’eau. Ces huiles contiennent surtout de la benzine, qui bout a | 
800,5, et dont la densité est de 0,89. A peu près insoluble dans 
l’eau, soluble dans l’alcool et l’éther, elle dissout les résines et les 
corps gras, et cette propriété l’a fait employer d’abord à détacher 
les étoffes. Le nettoyage a sec des teinturiers se fait en trempant 
l’étoffe dans un bain de benzine, puis en la mettant dans une 
essoreuse qui enlève la benzine souillée; deux ou trois bains 
dans la benzine enlèvent complétemcnt les taches de graisse, 
Les huiles légères contiennent aussi du toluène qui bout à 110 
degrés et a des propriétés analogues. Plus tard, on obtient les 
huiles lourdes d’une volatilité plus faible, parmi lesquelles on 
remarque les huiles qui fournissent le phénol ou acide phénique, 
et qui bouillent entre 170 et 195 degrés; puis celles où l'on trouve 
la naphtaline, qui distille à 220 degrés ; enfin, les dernières par- | 
ties du goudron, qui distillent au-dessus de 300 degrés contien- 
nent l’anthracène, qu’on purifie par des cristallisations succes- 
sives et par une sublimation. 
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Tous ces produits sont utilisés par l’industrie des matières 
colorantes. L’acide phénique sert à préparer l'acide picrique, 
belle couleur jaune très-employée par les teinturiers, et une 
série nombreuse d’autres matières tinctoriales variées; la naph- 
taline a la mème utilité et engendre plusieurs composés colorés 
d'un grand intérêt ; l’anthracène, à la suite d’un traitement chi- 
mique trop compliqué pour pouvoir être indiqué en ce moment, 
donne naissance à l'alizarine, principe colorant de la garance, 


et cette production artificielle de l’alizarine prend une teile ex- 


tension que, dans peu d'années, la culture de la garance aura 
disparu, éteinte par l’abaissement du prix de la matière tincto- 
riale pour laquelle on recherche cette plante. | 
Mais la branche, jusqu’à présent, la plus remarquable de ces 
produits est la série des couleurs qu’on dérive de l’aniline. 


L’aniline existe en petite quantité dans le goudron de houille; 
_ mais, dans l’industrie, on la prépare en soumettant la benzine à 


diverses réactions chimiques. La première fois que les chimistes 


ont isolé l’aniline, lorsque Unverdorben, en 1896, et Fritzsche, 
en 1840, la produisirent en faisant agir la potasse sur l’indigo, 


on la regarda comme un résultat spécial à la chimie théorique, 
une curiosité scientifique qui ne devait probablement jamais 
avoir d'utilité pratique. 
Les travaux de Runge, Fritszche, Zinin, Hofmann, Béckamp, 
Cahours, Berthelot, et plusieurs autres chimistes, ont peu à peu 
complété l’histoire de aniline, et fait connaitre, ses propriétés 


remarquables. La première coloration dérivée de cette base fut un 


bleu violacé signalé par Runge, qui le regarda comme un signe 
caractéristique du corps qu il venait d'obtenir, et qu'il avait nommé 
Kyanol, à cause de cette réaction. Ce corps était l’aniline, qui, 


en effet, donne une couleur bleue par l’action du chlorure de 


chaux en présence d’un acide. Les chimistes acceptèrent le fait 


sans y attacher d'importance, jusqu’à ce que Perkin, chimiste 


anglais, fit, en 1856, une attention particulière à cette colora- 
tion, et aux conséquences qu'elle pouvait avoir dans l'art du 
teinturier : il eut, le premier, le mérite de l’appliquer en grand à 


| 
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l’art de la teinture. Par l’action du bichromate de potasse sur 

l’aniline, il produisit une couleur violette assez stable, la mau- 
 véine, et dès 1858, l'attention fut ainsi attirée sur l’aniline et les 
couleurs qui en dérivent. Maintenant encore, on emploie le 
violet de Perkin en mélange avec d’autres couleurs, et il donne 
lieu à une fabrication d’environ 20,000 kilog. par an. Depuis 
cette époque, l’industrie des couleurs d’aniline s’est largement 
développée, et les diverses usines spéciales qui ont été installées 
en Europe pour la production de cette base en préparent 

12,000 kilog. par jour. La valeur de cette matière a beaucoup 
_ baissé, et on l’obtient à présent très- pure au prix de 4 à 5 fr. le 
kilogramme. Voici une indication de la série des préparations 
par lesquelles on passe pour la fabriquer. | 

Quand on fait réagir de l'acide nitrique fumant sur la benzine 

très-pure bouillant à 80 degrés, avec toutes les précautions 
nécessaires pour éviter une trop grande élévation de température, 
on obtient, après les lavages et purifications nécessaires, un pro- 
duit de substitution ou dérivé nitré qui est la nifrobenzine. C'est 
un liquide plus lourd que l’eau, bouillant à 243 degrés, et doué 
d’une forte odeur d'essence d’amandes amères. Elle a été décou- 
verte, en 1834, par Mitscherlich et a été fabriquée, en France, 
en 1848, par MM. Col/as et Pelouze. Elle est employée, dans la 
parfumerie, pour la fabrication des savons et y est connue sous 
le nom d'essence de mirbane. Son prix dans le commerce est de 
8 francs environ le kilogramme. 
Plusieurs procédés ont été indiqués pour dériver l’aniline de 

la nitrobenzine: celui qui est en usage, maintenant, est le 
procédé de M. Béchamp, qui réduit la nitrobenzine par l'hydro- 
gène à l’état naissant que fournit un mélange d’acide acétique ct 
de tournure de fer. On peut regarder l’aniline comme un alcali 
de substitution dérivé de l’ammoniaque dans laquelle l’un des _ 
équivalents d'hydrogène a été remplacé par un radical composé — 
(C'? HS) qui est nommé phényle; c'est donc une phénylamine : 


| | H C12 HS 
Ammoniaque = A z 4 Aniline = Az 4 “4 
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Les premières couleurs employées furent les violets : celui de 


Perkin obtenu par l’action du bichromate de potasse, un autre 
résultant de l’action du chlorure de chaux ; d’autres encore, sui- 
vant des recettes diverses. Si les violets d’aniline étaient les 
seules couleurs que cette base fournit à la teinture, l'importance 


de cette industrie nouvelle aurait été bien restreinte, malgré 


Péclat de ces couleurs assez peu solides. Mais, en 1859, on a 
trouvé la rosaniline ou rouge d'aniline, qui est la source des — 
principales couleurs solides employées maintenant. Elle est con- 


nue, dans le commerce, sous les noms de fuchsine, rouge d'ani- 
line, solférino, magenta, etc. 
Elle a été obtenue d’abord, en 1858, par M. Verguis, chimiste 


de Lyon, en chauffant l’aniline du commerce avec du bichlorure 
- d'étain. Plus tard, M. Hoffman a montré qu’elle résultait de 


l'oxydation de deux molécules de toluidine et d’une d’aniline 


_ réunies, de sorte qu’on ne peut pas avoir de rouge sans la pré- 
‘sence simultanée de ces deux corps, qui sont homologues et ont 


des propriétés trés-semblables, et qui sont dérivés par les mêmes 
préparations, le premier du toluéne etle deuxième de la benzine. 


_ Plusieurs chimistes connaissent la réaction qui produit la rosa- 


niline; mais M. Verguin est le premier qui en ait reconnu l’im- 
portance industrielle et qui ait montré les beaux résultats que 
l’art de la teinture peut en tirer. 

On la prépare maintenant par le procédé de MM. Girard et 
de Laire, qui revient à traiter par l’acide arsénique un mélange, 
en parties à peu près égales, d’aniline et de toluidine dont le 


point d*ébullition soit entre 182 et 200 degrés. La matière brute 


ainsi obtenue est dissoute dans l’eau chaude, et le chlorhydrate 
de rosaniline est précipité de Ja liqueur par du sel marin, parce 
qu'il est très-peu soluble dans une solution concentrée de ce sel. 
‘La rosaniline pure est une base qui est à peine colorée, 


tandis que ses sels offrent une belle couleur rouge vif. Elle n’est — 
pas trés-stable; les couleurs que donnent ses sels sont peu solides, 


elles ne résistent ni à la lessive, ni au savonnage, ni à l'action 
de la lumière. Mais on se sert de cette base pour produire d’au- 
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tres matiéres colorantes d’un grand intérét. Voici quelques ren- 
seignements sur les plus importants parmi ces dérivés. 
En chauffant la rosaniline avec de l’aniline, on a un corps — 
très-différent des matières qui le produisent ; c’est un bleu vif que 
MM. Girard et de Laire ont nommé bleu de Lyon. Il est inso- 
 luble dans l'eau, mais il se dissout dans l'alcool. En versant peu 
à peu, cette solution, dans une grande quantité d’eau, on forme 
un bain avec lequel on teint très-aisément de la soie à la tempé- 
rature ordinaire et par une simple immersion, 

M. Nicholson prépara, en 1862, des bleus très-solubles dans 
l’eau, qui se fixent directement sur la laine et sur la soie, et qui 
| s'appliquent aussi dans la teinture sur coton, par un passage en 
acide ou même sans intermédiaire. Ce ne sont pas des bleus- 
lumière, parce qu’ils contiennent une légère nuance de violet qui 
est éteinte parles rayons jaunes des lampes, mais ce sont de beaux 
bleus, très-vifs. Il y a trois bleus sulfuriques, c'est-à-dire obtenus 
par l’action de l’acide sulfurique. L’un d’eux est très-soluble et 
teint directement le coton sans mordant ; il est peu solide et a 
recu le nom de bleu-coton. 

En oxydant la rosaniline par des réactions diverses on obtient 
les bruns d’aniline qui sont très-beaux et très-employés. — 

Le violet de Paris résulte de l’oxydation d’un mélange de 
méthylaniline et de méthyltoluidine. Ces violets ont d’abord été 
_ peu estimés, à cause de leur fugacité, mais les ‘perfectionne- 
ments apportés dans la facrication ont eu pour résultat de rendre 
cette belle couleur plus solide. L'usage s'en est beaucoup déve- 
loppé, et maintenant on fabrique tous les ans environ 80, 000 ki- 

logrammes d£ ce violet sec et cristallisé. 

= Si l’on joït à ces couleurs le vert d’aniline qui est produit 
_par l’action de Riodure, ou mieux du nitrate de méthyle sur le 
violet de Paris, des jaunes éclatants tels que le jaune d’or 
chrysotoluidine, la safranine, rouge vif, produit il y a environ 
deux ans, à l’aide de la pseudo-toluidine, corps qui appartient à 
une autre série, et les divers bruns d’aniline, on aura la série 
. complète des couleurs nécessaires à l’art du teinturier. 
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Leur emploi est trés-facile ; toutes ces couleurs sont de méme 
famille et s emploient de la mème manière. | 
La teinture sur la soie se fait directement, sans mordant, | par 
-une simple immersion, plus ou moins prolongée, dans le bain, 
et à une température convenable; il suffit de mouiller à l’eau et 
_ d’essorer l’écheveau ou le tissu avant de le plonger dans le bain ; 
il en est de mème de la laine. On peut imprimer aussi, sans 
difficulté, les nouvelles couleurs sur toutes les étoffes de soie et 
de laine, en les associant à toute autre couleur, et même à des — 
fonds noirs ou marron foncé. (M. Guignet montre des échantil- 
lons de tissus de diverses espèces, teints ou imprimés avec les 
dessins les plus variés et un assortiment de toutes les couleurs.) | 
Pour le coton, dit-il, il n’en est plus de même. Ces couleurs, __ | 
sauf quelques rares exceptions, ne se fixent pas sur le coton 
dans son état naturel. On les imprime sur le coton en les mélan- 
geant avec de l’albumine (blanc d’ceuf purifié). On vaporise en- 
suite le tissu; sous l’action de la vapeur chaude, l'albumine se 
cuit et se teint en même temps; l’albumine adhère au tissu et 
fixe ainsi Ja couleur. C'est, du reste, le même procédé qui per- 
.met de fixer sur coton les couleurs minérales insolubles (outre- 
mer, noir de fumée, vert Guignet, etc.); de sorte que ces cou- 
leurs peuvent être associées facilement aux nuances dérivées de 
= l'aniline. D’autres fois, on imprime les couleurs d’aniline sur | 
des tissus préparés au tanin, qui forme avec ces couleurs des 4 
_ composés insolubles. L'assemblée a devant elle des étoffes diver- 
ses et des reps de coton de toute RUANCD, qui ont été imprimés 
de cette manière. 
_ Le noir d’aniline est une couleur d’une nature | sésiaie: eta 
des propriétés qui diffèrent de celles des couleurs donton a parlé 
jusqu’à présent. Il ne peut être appliqué que sur des tissus de 
coton, et jusqu’à présent on n’a pas réussi à l’imprimer sur la 
soie ou sur la laine. Il a été breveté, à la fin de 1862, en Angle- 
terre, par M. Lightfoot, et peu apres en France, Après quelques 
essais il a été abandonné à peu près partout, parce que la quan- | | 
tité considérable de perchlorure de cuivre, qui était nécessaire : ’ 
35 | | 
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pour sa préparation, attaquait les instruments 
brûlait la fibre même de l’étoffe. 

M. Lauth a fait disparaître ces inconvénients et a rendu facile 

l'emploi du noir d'aniline en substituant au chlorure de cuivre 
_ le sulfure de ce métal. On fait cuire ensemble de l’amidon, du 
chlorate de potasse et du sel ammoniac avec une quantité 
d’eau suffisante. Après refroidissement, on ajoute du sulfure de 
cuivre et du chlorhydrate d’aniline; on mélange et on imprime 
comme à l'ordinaire. Le noir se développe en 24 heures dans 
les chambres d’oxydation, à une — de 20 à 30 
degrés. 

C'est une couleur d'impression qui ne peut pas être employée 
pour la teinture en cuve. Elle ne se forme, en effet, que sur la 
fibre sur laquelle l'oxydation lente de l’air la développe. Elle est 
insoluble dans l’eau, l'alcool, l’éther, le savon bouillant, les alcalis, 
les acides; le chlorure ne l’attaque qu’à la longue, et si son action 
n’est pas trop prolongée, la couleur renaît avec le temps. Des 
spécimens montrés à l'assemblée font voir avec quelle précision 
il peut être employé et la netteté des impressions. C’est un mou- 
choir réglementaire pour faciliter l'inspection des.sacs de la 
troupe de ligne; c'est une carte de France exécutée sur calicot 
avec une finesse de détails et une intensité de noir qu ‘on n'avait 
pas obtenues jusqu'ici, etc., etc. 

Pour terminer, M. Gaiquet parle d’une autre couleur qu on a, 
depuis peu, préparée par \’oxydation de l’aniline par la nitro- 
benzine, en présence du fer. C’est un bleu noir soluble dans l’eau, 
qui se fixe sans intermédiaire sur la laine et sur la soie, et qui 
résiste très-bien aux acides et aux alcalis. Il a été trouvé par 
M. Coupier, qui ena fait diverses applications importantes. 
M. Collin a récemment obtenu un noir bleu très-foncé à l’aide 

d’une oxydation plus active. | 

Cette couleur fournit une encre de très-bonne qualité, et la 
Société d'encouragement a donné récemment une récompense à 
ses auteurs, MM. Coupier et Collin. C’est l’encre des écoles, qui 
. est d’un beau noir bleu, qui n’est attaquée que difficilement par 
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les sé Chimiques, mais dont les taches sur les tissus de coton 
peuvent être enlevées par un lavage au savon. 


Une application importante de toutes ces couleurs d’aniline 


_ doit être signalée en terminant : on en a fait des laques d’un bel 
effet qui sont très-employées dans l'impression des papiers de 
teinture. 

Tels sont les renseignements sommaires qu'on peut exposer 
sur la vaste industrie qui résulte -de l'emploi des couleurs déri- 
vées de l’aniline. Comme on l’a dit au commencement de la 
conférence, ce n’ést qu’une branche des procédés qui utilisent 
les goudrons de la houille. Dans une autre occasion, on pourra 
faire connaître le parti considérable que l’industrie a tiré des 
couleurs déduites de la naphtaline, de celles qui dérivent de 
l'acide phénique, et enfin de la couleur solide qu'on a obtenue 
par l'emploi de l’anthracène. 

| | A. C, 


THERAPEUTIQUE 


Sur les coliques métalliques. 


On s’est beaucoup occupé des accidents qui peuvent étre le 


résultat de l’eau qui aurait pu rester en contact avec le plomb. 

Nous croyons devoir attirer l’attention de nos lecteurs sur les 
maladies que contractent les ouvriers qui travaillent le plomb, 
le mercure et le cuivre. 

L'administration, dans un but d'hygiène publique, se fait 
rendre compte chaque année du nombre des ouvriers reçus 
dans les hôpitaux, des professions qu’ils exerçaient, des établis- 
sements dans lesquels ils ont travaillé ; enfin, de leur entrée et 
de leur sortie des établissements dans lesquels ils ont été traités. 
* Le compte rendu pour l'exercice 1874 fait connaître que, sur 
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les 527 ouvriers atteints de sine: métalliques, 256 sortant 
d’une seule fabrique, dans laquelle on prépare le plomb, ont été 
reçus dans huit hôpitaux : 85°a Beaujon, 108 à la Charité, 43 à 
Lariboisière, 11 à Necker, 6 à la Pitié, 1 à Cochin, 1 à Saint- 


Louis, 1 à Saint-Antoine; que la totalité des journées que ces 
_ malades ont passé dans les hôpitaux s'est élevée à 3,719 ; que 


les autres malades complétant les 527 appartenaient à des pro- 
fessions diverses. 
Sur les 527 malades traités dans les hôpitaux de Paris, 10 ont 


= succombé : 4 à Beaujon; le premier exerçait la profession d’ou- 


vrier fondeur ; le deuxième était un parfumeur, occupé sans 
doute comme ouvrier cérusier à la fabrique de Clichy ; le troi- 
sième était peintre en bâtiments ; le quatrième travaillait dans 
la même usine. Le malade qui a succombé à l’hôpital de la Cha- - 
rité, était fondeur en caractères d'imprimerie. Deux ouvriers 


ont succombé à l'Hôtel-Dieu. Nous n’avons pu avoir des rensei- 


gnements sur l’un d'eux; l’autre était compositeur typographe. 
Deux ouvriers, qui avaient succombé à Lariboisière, étaient 
peintres en bâtiments. Un ouvrier, décédé à Necker, était ouvrier 
cérusier. | 
246 sont sortis des hôpitaux, guéris ou soulagés. _ 
Nous croyons devoir faire connaître quelles sont les profes- 
sions dans lesquelles l’ouvrier contractejles coliques de plomb, 
de cuivre, les coliques mercurielles, et le nombre d'ouvriers 


~ qui, sur les 256, ont été atteints par la maladie. 


Coliques de plomb. 


Ouvriers travaillant à la préparation de la céruse. . 259 
Peintres en bâtiments. . ......,........ 164 


Peintres sur porcelaine....... 2 
Peintre des machines au chemin de fer. do 1 
Fondeurs en caractères. . 


Étameurs . 2 
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Ouvrier travaillant au verre mousseline....... 

Cartonniére employant des papiers & envelopper les 

Fondeurs de boîtes à conserves . . . . . . . . . .. 


Sur la nécrose due à l’action du phosphore. 


Nous avons, dans nos nombreux écrits sur les allumettes chi- 
miques au phosphore blanc, fait connaître les affreux accidents 
qui frappent les ouvriers qui se livrent à cette fabrication, et la 


nécessité pour l’administration, dans un but d'intérêt général, de 


proscrire cette fabrication et de la remplacer par celle des allu- 
mettes au phosphore amorphe (1). 


Nous avions constaté les faits, mais nous n’avions pu, nos 


études ne le permettant, étudier cette maladie et ses effets. | 
M. le docteur Jagu vient de publier une note sur cette maladie. 


Nous croyons devoir la reproduire : 

« La nécrose peut, en se propageant aux 08 du crâne, snhis 
successivement les os malaires, les palatins, les cornets, le 
vomer, l'ethmoïde, le temporal et même l’occipital, envahisse- 


(1) On vient de promulguer, à Copenhague, une loi défendant la fabrication et 
l'importation des allumettes autres que des allumettes amorphes. 
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ment nécessairement mortel et qui donne lieu à des symptômes 
divers, en rapport avec les organes qui sont atteints. — Les 
principales causes de cette extension doivent être surtout rap- 
portées à la présence prolongée des os nécrosés dans les tissus 


et au défaut des voies d'écoulement du pus. — Chez les indi- — 


vidus soumis à l’action phosphorique et atteints de nécrose, la 
propagation de l’inflammation ostéo-périostale a lieu par con- 
tinuité. — Le travail éliminatoire de l’os n’entraîne pas néces- 


sairement l'arrêt du processus morbide. — La marche rapide 


de l’ostéo-périostite phosphorique et son extension considérable 
s’opposent souvent, surtout par la suppuration abondante qui 
en est la conséquence, au travail de la régénération osseuse, — 


Les suppurations osseuses prolongées et les troubles digestifs 


qui en résultent, exposent à la mort en produisant des lésions 


viscérales, telles que dégénérescence amylacée ou stéatose des 


viscères, etc.— On ne doit pas mettre sur le compte du phos- 
phore les cas de stéatose observés dans cette affection. — 
_ Excepté dans certains cas particuliers, mais très-restreints, où 

-Vexpectoration peut être permise, on doit, d’une manière géné- 
rale, considérer comme urgente et nécessaire l'intervention 
chirurgicale, avant la mobilisation du séquestre, toutes les fois 
que la nécrose paraît avoir une marche extensive ou que l’état 
général menace de s’altérer. Mais cette intervention comporte 
des indications spéciales qui sont soumises, suivant les condi- 


tions particulières à chaque cas, à l'appréciation du chirur- 


gien. » 
A. C. 


Accidents causés par les mouches. 


fl y a eu cette année plusieurs accidents causés par la piqüre 
de mouches. 
Madame Person, de Chartres, se trouvant en villégiature au 


! 
4? 


Bourget, fut piquée à travers son gant par une mouche grise, 


genre taon. Bien qu’elle eût versé sur la piqûre quelques gouttes 


d’alcali, la main enfla, le bras s’engourdit, et la situation deve- 
nait sérieuse, lorsque M. le docteur Jules Martin, presque mal- 
gré la malade, pratiqua une incision suivie d’une cautérisation. 

Bien que tardive, cette cautérisation eut un plein succès, et 


_ Madame Person est aujourd’hui hors de danger. 


_ C'est égal, elle l'a échappé belle, et l'on ne saurait prendre 
trop de précautions. | 
A Etretat, Madame Doche a été sérieusement menacée par la 


piqûre d’une mouche. Son bras s'était enflé jusqu’à l’épaule; 


mais grâce aux soins énergiques du médecin des bains, M. Mi- 


ramion, les accidents ont pu être conjurés : ils ont été suivis de 


guérison. 
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TOXICOLOGIE : 


Accidents occasionnés par le papier de tenture coloré 


avec la coralline arsenicale ; 
Par M. Mayer. 


Un de nos confrères, M. Mayet, a été chargé de présenter 
à la Société de médecine légale un rapport dont l'extrait nous 
paraît de nature à intéresser nos lecteurs. 


Un médecin de Quimperlé, M. le docteur Bijon, avait fait 
tendre une chambre avec du papier dit feutre Pavy, dont les — 
dessins rouges se détachent sur fond noisette. Toutes les fois que | 
M. le docteur Bijon séjournait dans cette chambre, il était pris — 


de picotements aux paupières qui allaient en augmentant, selon 
que sa présence était plus longtemps prolongée, au point qu’il 
fut pris d’une conjonctivite puralente après avoir couché plu- 
sieurs nuits de suite dans la pièce. 
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qd éprouvait sur Les paupières une sensation de démangeaison 
et de brülure qui, par son étrangeté, dit-il, n avait aucun rap- 
port avec celles que déterminent les poussières, le vent, les 
fatigues de l'œil, etc. Frappé de ces’phénomènes insolites, M. le 
docteur Bijon pensa qu’ils pourraient'bien être dus à la présence 
de la coralline appliquée sur le papier. Désirant s’assurer du 
fait, il envoya un échantillon de papier à M. Mayet tas le ae: 
mettre à l’analyse. 

C’est le résultat de cette analyse qui fait l'objet du rapport de 
M. Mayet. M. Mayet rappelle qu'en 1869, MM. Tardieu et Roussin 
présentèrent à l'Académie de médecine des observations très- 
intéressantes au sujet d'accidents toxiques produits par des — 
_ chaussettes teintes en rouge au moyen de la coralline, substance 
toute nouvelle a cette époque, et qu ‘on n ‘avait pas eu encore 
l’occasion d’étudier, 

Du fait présenté par M. Tardieu, il résultalt qu’un jeune homme 
de vingt-trois ans, admirablement constitué et exempt de tout 
vice herpétique, avait été atteint aux deux pieds d’une éruption 
vésiculeuse trés-aigué et trés-douloureuse, qui, au premier abord, 
avait été prise pour un eczéma. 

L’inflammation de la peau étant limitée aux parties en contact 
avec le tissu rouge des chaussettes, M. Tardieu crut devoir attri- 
buer ces accidents à la couleur rouge appliquée à la teinture, 

_ c'est-à-dire à la coralline. Avec l’aide de M. Roussin, il recueillit 
la matière colorante rouge au moyen de l'alcool, et il l’injecta 
sous la peau de la cuisse d’un chien, d’un lapin et d’une gre- 
nouille, qui moururent à la suite de ces injections hypoder- 
_miques. MM. Tardieu et Roussin 'n’hésitérent pas à conclure de 
leurs expériences que la coralline était un poison d’une grande 
énergie. Mais des observations postérieures aux faits annoncés 
par MM. Tardieu et Roussin sont venues présenter la question 
_ sous une tout autre forme; c’est ainsi que M. le professeur 
Bouchardat a rapporté dans le Répertoire de pharmacie, p.102, 
année 1869-70, alors qu'il était directeur de ce journal, le récit 
de faits entièrement en contradiction avec ceux annoncés par 
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M. Tardieu. M, Landrin avait déjà reconnu l’innocuité de la coral- 


line, lorsque M. P. Guyot est venu confirmer ce qu'avait vu 


M. Landrin, en démontrant par l’expérience que des chats et des 
_ lapins ont pu impunément ingérer avec les aliments des propor- 
tions assez considérables de coralline pour que la quantité de 


cette substance retrouvée dans les poumons, après qu'on eut 


_ sacrifié les animaux, ait suffi à teindre de la soie. 
D’autres animaux n’ayant éprouvé aucun accident à la suite de 


l'introduction dans le tissu cellulaire ou de l’application sur une | 


plaie de quantités variables de coralline, M. Guyot en a été amené 
à conclure de ses expériences que la coralline n’est pas véné- 


neuse, même à dose élevée, qu’elle soit prise à l’intérieur ou 


mise en contact avec le sang, et qu’on peut s’en servir hardiment 
dans la teinture, pourvu qu’elle ne soit pas mange avec des 
substances toxiques. 


C'est en effet là le point important et qui semble avoir échappé | 
_ 4M. le professeur Tardieu, tandis que M. Bouchardat annonce, 


_ dès l’année suivante, que, frappé de l’analogie qu’offraient les 
symptômes dus aux bas teints à la coralline avec ceux présentés 


_ après des applications locales de vert de Scheele (arsénite de 
cuivre), il suppose qu'un composé arsenical intervenait dans la — 


_ fabrication de la coralline ou dans les opérations de teinture 
avec celte matière colorante; d’après les renseignements qui lui 
ont été fournis, cette dernière supposition lui paraît très-vrai- 
semblable, car on emploierait dans quelques fabriques, pour 


fixer la coralline ou des dérivés de l’aniline, comme mordant, 


i’arséniate d’alumine, ce qui expliquerait l’innocuité de la coral- 
line constatée par MM. Landrin et P. Guyot, et les accidents 


observés par suite de l’usage de bas teints à la coralline fixée par 


J’arséniate d’alumine. 

Les nouveaux faits signalés par M. le docteur Bijon offraient 
donc une occasion importante d'examiner à nouveau la question. 
Une première expérience, faite par M. Mayet, avec l’aide de 
M. Lebaigue, chef du laboratoire d'analyses de Ia Société fran~ 
çaise, sur un morceau de papier de 10 centimètres carrés, a 


permis d’obtenir, au moyen de l'appareil de Marsh, une assez 
grande quantité de taches arsenicales pour en couvrir une sou- 
coupe. Depuis, M. Mayet, ayant recu de M. Bijon une nouvelle 
quantité de papier, put en extraire la coralline et la soumettre 
aux réactifs pour constater sa nature, en teindre de la soie et de 
la laine, et en obtenir, dans une deuxième expérience, de nou- 
velles taches arsenicales, de manière à affirmer que la substance 
rouge employée à la coloration du papier était bien de la coral- 
line, mais qu'il entrait, comme l’a supposé M. Bouchardat, soit 
dans la composition de cette substance, soit dans son application 
sur le papier de tenture, une substance arsenicale dont la pré- 
sence explique les accidents éprouvés par M. le docteur Bijon. 

= M. Mayet s’est assuré, en soumettant à l'appareil de Marsh les 
parties du papier colorées en brun-noisette, qui ne lui ont donné 
aucune tache arsenicale, que c'était bien à la couleur rouge seule 
que se trouvait mélangée la substance arsenicale. 

En résumé, M. Mayet présente à la Société de médecine légale 
les conclusions suivantes : 

4° Qu'il existe du papier teint avec " die fixée au moyen 
d’un mordant arsenical ; 

20 Que, la coralline n'étant pas par elle-même mhstihèe de . 
produire des accidents toxiques, il faut attribuer ces accidents à 
la substance arsenicale qui l'accompagne ; 

3° Que l'attention de l’autorité administrative, qui n’avait été 
portée jusqu’à présent que sur les papiers et étoffes teints en vert 
par l’arsénite de cuivre, doit étie appelce sur pa- 
piers rougis à la coralliue ; 

4° Qu’enfin il est important, pour la Société de médecine 
légale, de retenir les observations qui résultent de ce rapport, 
pour le cas où il se produirait à nouveau des faits d’empoison- 
nement dans les circonstances relatées ci-dessus et qui pourraient 
donner lieu à does: de la justice. | 


‘ 
+ 
‘ 


Résultats de l'injection de diverses suhatances 
| dans les veines des animaux 


A la suite d’une discussion sak l'injection du chloral dans les 


= veines, M. Colin a fait connaître les faits suivants : | 
L’émétique est très-bien toléré, par le cheval, à la dose de 1 


à 6 grammes; au delà de cette dose,“on observe des accidents 
plus ou moins rapidement mortels, suivant la dose. Ainsi 8 


grammes d’émétique tuent un cheval en cinq ou six heures; 


12 grammes amènent la mort en deux heures; 15 grammes en 
une demi-heure ; 20 grammes en dix à quinze minutes. 
Le sulfate de cuivre, à la dose de 8 grammes, produit en une 


heure la mort d’un cheval de petite taille; à la dose de 20 gram- 


mes, l'animal est comme foudroyé. 
Le sulfate de zinc agit de la même manière que le suite de 
cuivre. 


Le chromate de potasse, injecté dans les veines, tue un che- 
val en quelques minutes. 


Le sulfate de fer, à la dose de 10 grammes, amène également - 
d’une manière rapide la mort de l'animal dans les veines duquel 


il a été injecté. 

Le sulfate de soude est parfaitement toléré à la dose de 50, et 
même de 150 à 200 grammes; seulement, le sang de l’animal 
dans les veines duquel on l'injecte devient moins coagulable. 

Le sulfate de magnésie ne se comporte pas comme le sulfate 
de soude; il est plus dangereux pour l'animal. A 50 grammes, il 
est toléré; mais à 75 grammes, il fait tomber le cheval; à 150 
grammes, l’animal est foudroyé. 

Le sublimé tue instantanément le cheval dans la veine jugu- 
laire duquel on l’injecte. 

La vératrine agit de la même manière. Dans une RES 
2 centigrammes 1/2 de vératrine, et, dans une autre, 1 centi- 
gramme 1/4 de cette substance injectés dans les veines ont suffi 
pour tuer des chiens du poids de 6 à 10 kilogrammes, 
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M. Colin conclut dans ses expériences qu’il y a un grave dan- 
ger à injecter des substances médicamenteuses dans les veines; 
un grand nombre de ces substances peuvent déterminer des 


accidents mortels ; un certain nombre agissent directement sur 
le cœur, dont elles sont les poisons spéciaux. 


INDUSTRIE 
Etamage par vole humide; cuivrage et argentare du 
laiton, du cuivre, du fer, du zine, un à "4 

Par M. C. PAUL. | 


On sait que la meilleure matière d’étamer les objets en laiton 
ou en cuivre consiste à les faire bouillir pendant deux heures 
dans une marmite en fer, avec de l’étain anglais granulé et une 
solution de crème de tartre; l’étain se dissout et se dépose sur 
les objets. 

On connaît moins bien} le procédé à suivre pour étamer les 
objets en fer, tels que clous, boucles, etc. Ces objets doivent 
d'abord être bien décapés, puis recouverts d’une couche de 

cuivre. Pour cela, on les plonge dans un mélange de 10 parties 
_ d’eau, 1 partie d’acide nitrique et 1 partie d’acide sulfurique; 
le décapage produit, on laisse tomber goutte à goutte dans le 
bain une solution de sulfate ou d’acétate de cuivre. Après ce pre- 
mier dépôt de cuivre, il faut en appliquer un second plus par- 
fait : on remue les objets, on les humecte avec une solution de 
sel d’étain et on les agite vivement dans une solution de sulfate 
de cuivre ammoniacal ‘(16 parties d'eau, 1 partie de sulfate de 
cuivre et assez d’ammoniaque pour redissoudre le préci pité) 
additionné de craie. 

Le zinc est traité de même. . 

Les objets cuivrés sont ensuite étamés ; à cet effet, on les fait 
bouillir en présence d’étain avec de la crème de tartre et le tiers 
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de son poids de sul d'étain. Pour l'argenture, on dissout 14-gr. 
_ d'argent dans 96 gr. d’acide pitrique, on y ajoute 120 gr. de 
cyanure de potassium dissous dans un litre d’eau; puis 28 gr. 
de craie fine. On frotte avec ce mélange les objets à argenter, ou 
bien on saupoudre ceux-ci avec de la craie, qu’ on humecte 
d'eau, puis on y verse le bain d'argent, 

Pour argenter le laiton, il faut d’abord décaper celui-ci pour 
lui donner du mat. Le mordant nécessaire pour cette opération 


s'obtient en dissolvant du zinc jusqu’à saturation de l’acide ni- | 


trique, puis on verse cette solution dans un mélange d’acides 
sulfurique, chlorhydrique et nitrique. 


(Répertoire de pharmacie. 


VARIÉTÉS 


Conservation des œufs. 


— 


Le commerce des ceufs, au pavillon des Halles centrales, pré- 
sente en ce moment une extréme animation. Les ménagères font — 


depuis quelques jours leurs provisions d’ceufs pour l'hiver, car 
les œufs achetés entre le 15 août et la mi-septembre sont ceux 
qui se conservent le mieux. La douzaine vaut de 75 a 95 cen- 
times. 

Des aides ont été adjoints aux compteurs et mireurs jurés, 
travaillant dans les souterrains du marché. Dans l’espace de huit 


heures, il ne leur passe pas moins de 750,000 œufs par les” 


mains. 

On emploie divers procédés pour conserver les œufs; le meil- 
leur, au dire des praticiens, est de les encaisser avec des cendres 
de bois neuf auquel on a mêlé des sarments provenant d’arbustes 
aromatiques. On mélange avec cette cendre du sable très-sec et 
_ très-fin. La dissolution d’alun, trés-prénée dans ces derniers 
temps, est loin de donner d’aussi bons résultats. Disons, pour 
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terminer, que la consommation annuelle de Paris est de 240 
millions d’ceufs. Certains pâtissiers en emploient jusqu’à 2 000 
par jour pour la fabrication de leurs gâteaux et biscuits. 


a. 


Sur la quantité d’eau qu l’on peut évaporer | avec 
un kilogramme de 


- 


Un kilog. de houille ne peut évaporer tAdertgnement, de ond 


à 100°, que 11 kil. 9 d’eau. 


Pratiquement, dans les meilleures conditions de construction 


et de chauffage, une chaudiére ne peut fournir plus de 8 à 9 kilog. 

de vapeur par chaque kilog. de houille, bonne qualité, brûlée. 
Pratiquement toujours, dans des conditions ordinaires, il ne 

faut guère compter (avec des charbons ordinaires) sur plus de 


6 kilog. vapeur d’eau pete par chaque kilog. de houille. 


brûlée. 
Par heure et par mètre carré de surface de chauffe, dans de 
bonnes conditions, on peut vaporiser de 12 à 15 litres d’eau. 
Voilà, je crois, cher collègue, les renseignements que vous 
m'avez demandés hier; je désire qu’ils puissent vous satisfaire. 


Votre tout dévoué collègue, 


| Lamy. 
Ce 11 mars 1874. 


Poussière météorite. 


Il a été souvent question, dans les récits des voyageurs et des 
naturalistes, d’une poussière noire qu’on a trouvée quelquefois 
sur la neige des glaciers, et dont l'origine ne pouvait être attri- 
buée, comme on le pensait d’abord, ni à la présence de chemi- 
nées ni au voisinage de foyers d'habitation. 

. Déjà en 1871, après une neige abondante qui a duré plus 
d’une semaine, à Stockholm, M. le professeur Nordenskiold 


— mr 
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avait constaté qu'à la surface de la neige se présentait ue 


= poudre noire dans laquelle dominait le fer métallique à l’état de 


petites paillettes brillantes. Ce phénomène avait aussi été mis — 
en évidence en 1869, à Lessle, près d’Upsal. M. Nordenskiold, 
pour résoudre l’objection faite par les personnes qui attribuaient 
la présence de cette poussière noire à l'influence des cheminées, 
_ fit de nouvelles observations sur la neige tombée en Finlande et 
qu'il avait recueillie dans des lieux absolument déserts. Dans 
cette neige, on reconnaît également la der a du fer métal- 
lique. 

Dans le dernier voyage entrepris dans les mers polaires, sous 
Ja direction du même professeur M. Nordenskiold, ce dernier 
eut l’occasion de répéter ces observations intéressantes. La neige 
qui fut recueillie sur un glaçon flottant, à 80° degrés de latitude 
boréale, présentait à sa surface, et jusqu’à quelques centimètres 
de profondeur, cette même poudre noire, un peu grisâtre, qui 
était d'essence organique en grande partie, mais qui con- 
tenait des particules de fer métallique. Un autre échantillon de 
même nature fut recueilli sur un glacier intérieur du Groënland. 
L'analyse de l’élément a donné comme résultat le fer, uni au 
nickel et au cobalt. Cette association des trois métaux, qui se 
retrouve toujours dans les météorites, a conduit M. Nordenskiold 
à considérer cette poussière noire disséminée à la surface des 

neiges comme d'origine cosmique. | 


| Utilité du riz dans l’alimentation du bétail, 


D'après M. J. Reizet, le genre d’alimentation a une influence 
sur la respiration des animaux. Aussi, élève-l-on des veaux au 
pâturage, il y a exhalation d’azote et une production normale 
d'hydrogène protocarboné, tandis que, chez les veaux ne buvant 
que du laitage et privés de nourriture végétale, les produits 
gazeux exhalés se rapprochent beaucoup de ceux des carnivores, 
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et il n’y a pas de production de gaz hydrogène protocarboné. 
On pourrait dire, d’après cela, que la météorisation est le résul- 
tat de ce gaz et amènerait l’indigestion. 


La production de gaz azote est considérable chez les veaux 


élevés avec du lait caillé privé de beurre. Ce régime est trop 
abondant, on a conseillé, pour y remédier, d'ajouter du riz bien 
cuit, qui donne alors à l’alimentation plus d'activité. La météo- 
risation est due à l'absorption de gaz trop rapidement fournis 


par les plantes. On a conseillé l'emploi de l’alcali volatil ; mais — 


le carbonate d'ammoniaque produit dans l'estomac ne donne 
qu’une condensation souvent imparfaite. 


La médecine vétérinaire recommande des lotions au savon, à 


chlorure de chaux ; malheureusement, on n’a pas toujours sous 


la main ces peédoits: ce que nous avons pu constater en 1858 


dans le Loiret, près de Gien. On devrait, dans les fermes, avoir 
toujours les médicaments nécessaires pour éviter des dangers. 
M. Vassilier dit qu’on devrait, avant de laisser sortir les mou- 
tons de la bergerie, leur donner de la paille, car l’avidité pour le 
fourrage vert les porte à prendre avidement ce qu’ils peuvent 
rencontrer dès leur sortie de l'écurie. Pour nous, le maitre, le 
fermier, doit, avant de lâcher ses moutons aux champs, leur 
faire donner une première ration, .afin de les empêcher de 


manger une plante trop mouillée. C’est de l'hygiène agricole à 
mettre en pratique. 


L’Acacia nain. — Nouvelle plante fourragére 


Un pépiniériste distingué des environs de Paris, nous 
dernièrement avoir tiré grand parti, comme fourrage, de l’acaû 
nain sans épine, Sa rusticité, son rendement, la nature de la 
plante, sont supérieurs à la luzerne, car acacia nain peut croître 
partout et avec abondance. 

_ L'expérience réitérée qu’en a fait ce pépiniériste depuis ni 
sieurs années, nous engage à en recommander l'essai. 
A. CHEVALLIER. 
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HYGIÈNE INDUSTRIELLE. 


— 


Du sang (Suite). 


d 

Sous le rapport industriel, le sang est employé dans la tein- 

ture, la clarification de diverses liqueurs (sirops, vins, etc.), la 
peinture dite badigeonnage, la préparation du bleu de Prases et 
celle d’engrais d’une trés-grande valeur. 

De ces diverses applications, nous nous bornerons à pre 
celle qui est relative & la fabrication des engrais, comme ressor- 
tissant plus spécialement que les autres à l'hygiène publique et 
privée. 

_ L'utilisation du sang en agriculture est une opération qui peut 
donner les meilleurs résultats, malheureusement la plupart du | 
temps ce précieux liquide est perdu : nous avons constaté dans | 
diverses villes qu’on ne le recueillait pas (1), on le jetait dans | 

Jes rivières ou les ruisseaux ; il en salissait les eaux et devenait 
une cause d'infection. Dans les grandes villes, où la quantité de 
sang est considérable, on ne fait pas tout ce qu’il faudrait faire 
pour l’amener à l’état sec et pour le substituer au guano. Les 
personnes qui se sont occupées de la préparation des engrais 
n'ont pas employé les moyens convenables; aussi trouve-t-on 
dans les Rapports du Conseil de salubrité (2) un compte rendu, 
d’où nous extrayons -les considérations suivantes : « Parmi les 
« matières qui composent les résidus infects des grandes villes, 
« il en est une qui est particulièrement précieuse comme 
« engrais, mais éminemment putrescible : c’est le sang; une 
« fabrique s’est formée pour utiliser comme engrais le sang = —S 
« provenant des abattoirs de Paris, en le mélangeant avec des 

(1) Nous n’avons pas pu, dans une ville de l’est de la France, faire recueillir et 
employer le sang des abattoirs, et cependant nous nous adressions à l’adjoint, qui 


s'occupe d'agriculture sur une cents échelle. 
(2) Paris, 1855. 
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« matières absorbantes, telles que le terreau, la tourbe carboni- 
« sée ; cette fabrique, située à Arcueil, ne remplissait pas exac- 
« tement les conditions de son autorisation, elle a donné 
« lieu à des plaintes très-graves et qui ont paru fondées. 

« Parmi les moyens présentés par la fabrication pour faire 
« cesser les inconvénients dont se plaint son voisinage, il en est 
« un qui doit être signalé. Ce moyen serait de coaguler le sang 
« avant sa sortie des abattoirs, au moyen de l'acide sulfurique ; 


« on éviterait ainsi le transport du sang à l’état liquide, qui est 


« une des premières et des plus puissantes causes de inconvé- 
« nients dont on se plaint. 


« Selon l'industriel, le sang coagulé par l’acide sulfurique 
« pourrait se dessécher complétement et très-facilement à l'air 


« libre sans donner la moindre odeur; il en résulterait qu’au 
« lieu de vendre du sang chargé d’une grande quantité de ma- 
« tières inertes, comme il est obligé de le faire en confection- 
« nant un engrais par le procédé suivi jusqu'alors, il donnerait 
« au cultivateur du sang parfaitement pur pouvant, en raison 


« de sa plus grande richesse comme engrais, supporter des frais | 


__« de transport qui permettraient de l’expédier au loin. » 

Le Conseil, à qui ce procédé fut signalé, émit l’avis que l’Ad- 
ministration devait favoriser les efforts de l'industriel, mais que 
c'était l'expérience seule qui pouvait décider si ce procédé réali- 
sait tous les avantages qu'il semblait promettre. 


L'emploi de l'acide sulfurique ne paraît pas avoir réalisé 


avantages que signalait l'inventeur; en effet, M. Trébuchet (1) 
s'exprime ainsi: 

« Dessiccation et coagulation du sang. — Si les fabriques 
« d'engrais offrent de graves inconvénients pour le voisinage, 
« celles où on coagule et commons le sang ne leur cèdent en rien 
« SOUS ce rapport. 

« Le Conseil n’a point oublié les Mois vives et fondées 
« auxquelles a donné lieu l'exploitation d'une fabrique sem- 


(1) Rapport général sur les travaux du Conseil d'hygiène publique el 
de salubrité, de 1849 à 1858. Paris, 1861. 
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blable sur la commune d’Arcueil, et qui, après avoir 
été autorisée, fut fermée pour mnexccation des conditions 
prescrites. 
« Depuis, ce méme fabricant, qui était concessionnaire du 
sang provenant des abattoirs, et auquel on avait refusé l’au- 
torisation de s'établir à Grenelle, fut autorisé, à titre de tolé- 


rance, et afin de ne pas compromettre un service public qui 
mettait à un aussi mauvais point la salubrité, à transporter 


dans le même établissement d’Arcueil le sang préalablement 
coagulé dans les abattoirs; ce qui faisait disparaître le princi- 
pal inconvénient du transport et de la fabrication. Cette auto- 


risation fut donnée à la condition que le sang serait enlevé 


dons des vases étanches, qu’il serait immédiatement enfoui — 


sous une couche de terre de 50 centimètres; qu'il n'y aurait 


pas dans Ja fabrique plus de 100 hectolitres de sang coagulé, 


non couvert; que le mélange de sang coagulé avec les matières 
désinfectantes serait fait au fur et à mesure des demandes, 
de telle façon qu'il n’y eût jamais plus de 2,000 hectolitres 
d'engrais fabriqués d'avance. 

« Le membre du Conseil (M. Bussy) insistait sur cette condi- 


tion d’enfouissement des matières, parce qu'après avoir été : 
repoussée d’abord par le fabricant, comme devant amener la 


perte de son produit, il a reconnu contre son attente que ce 
sang confié à la terre s'était parfaitement conservé; qu’il avait 


un peu souffert à la surface, mais sans décomposition; le sang 


enfoui après coagulation par l'acide sulfurique représentait 
environ 2,500 hectolitres. 

« Le résultat de cette expérience, qui peut trouver son appli- 
cation dans beaucoup de cas analogues, nous a paru assez 
important pour être consigné ici. an 

« A l’occasion de cette affaire, le Conseil insista pour que la 
coagulation du sang se fit dans les abattoirs, et pour que les 
concessionnaires eussent dans chacun de ces établissements 


un local spécial pour ce travail, sous la surveillance directe 


de l’inspecteur. Le sang coagulé par l’acide sulfurique ou par 
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« lechlorure de manganése (1) élait beaucoup moins putrescible 
« et pouvait être facilement transporté à de grandes distances 
« pour la fabrication des engrais ou pour l'emploi dans l'agri- 
« culture; il y a donc tout intérêt à favoriser cette coagulation; 
« du reste, cette opération n ‘exige que peu die té environ 

« 250 mètres de surface. » 

___Il est bien entendu que le Conseil ne demandait l'application 
de la coagulation du sang que pour la quantité de sang qui n’est 
pas employée à la clarification des sucres par les raffineurs, 
auxquels il doit être livré à l’état liquide, quantité qui représente 
environ le tiers du sang qui sort des abattoirs, — 

Le Conseil a su qu’à la fabrique d’Arcueil différents essais 
avaient été faits par l'industriel, la dessiccation du sang coagulé, 
après l’avoir arrosé avec une dissolution de sulfate de fer ou de 
zinc, pour éviter tout dégagement de mauvaise odeur; mais, 
d'après son dire, ces essais n’eurent pas les résultats qu'il en 
attendait ; il avait du reste cédé son marché pour le sang des 
abattoirs, et il avait cessé toute introduction nouvelle de sang 
dans sa fabrique, où il existait encore des masses considérables 
de ce produit, les unes formées de sang desséché, les autres de 
sang coagulé provenant d'opérations très-anciennes, ou bien 
encore de sang qui avait été enfoui sous le sol, conformément 
aux prescriptions du Conseil, 
= Devant un tel état de choses contraire à l'hygiène publique et 
par suite de la suppression de l'établissement, il convenait de 
prendre des mesures nécessaires. Le Conseil proposa alors : — 
1° d’ordonner que le mélange du sang coagulé et desséché qui 
n’était pas recouvert de terre fût converti en poudrette au moyen 
de substances absorbantes; 2° que cette opération, prescrite en 
septembre, fût exécutée et terminée avant le 1er janvier suivant; 
30 qu’il fat interdit au fabricant de toucher au sang enfoui, à 


1) Nous rappellerons ici qu’en 1825, nous avons, avec M. Payen, proposé 
comme désinfectanls applicables aux 19 l'acide pyroligneux obtenu 
dans la distillation du bois ; 2° les résidus de la fabrication du chlore ; 3° les - 
sulfates de fer impur. (ann, ¢ de V industrie nationale, t. I, p, 75.) 


. 
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moins d'y être spécialement autorisé, et seulement du mois 
d'octobre au mois de mai. 

On voit que l'insalubrité avait été grave, sans quoi des pres- 
criptions aussi sévères n’eussent point été imposées, en raison 
surtout de ce que le sang amené à toes wanton est pour 
l'agriculture un produit précieux. 

Les dépôts de sang peuvent être aussi une cause grave d’in-. 
salubrité. Ces dépôts, dans lésquels ce sang est reçu en tonneau, 
‘exigeant de grands soins de propreté, doivent être éloignés des 
habitations ; les tonneaux doivent être arrosés et lavés à l’eau 
chlorurée, renfermés dans des hangars ventilés; de plus, dans 
ces locaux, on ne doit se livrer à aucune manipulation de ce 
liquide. | 

Nous avons dit que du sang fourni par les abattoirs de Paris 
était expédié dans de grandes villes manufacturières pour être 
employé au raffinage du sucre. En 1859, M. le maire de Nantes 
fit connaître à M. le préfet de police qu’il y avait danger pour la 
santé publique (lors de ces expéditions); que les tonneaux qui 
renfermaient ce liquide expédié de Paris, à la destination des 
raffineries de sucre, répandaient dans les gares de chemins de 
fer une odeur infecte ; il le priait de prescrire les mesures néces- 
saires pour faire cesser un état de choses qui compromettait 
gravement la salubrité de la ville (Nantes), Un des membres du 
Conseil, M. Boudet, à qui cette affaire fut renvoyée, reconnut 
que les réclamations de M. le maire de Nantes étaient fondées, 
que le sang expédié à Nantes provenait en partie des abattoirs 
_ de Paris, et qu’il y avait lieu de prescrire pour ces expéditions : 
1° de ne mettre au chemin de fer que du sang à l’état frais ; 
20 de n’employer, pour l’expédition de ce sang, que des ton- 
neaux en bon état et n’ayant servi qu'à contenir du vin ou des 
substances incapables de produire ou de provoquer aucune mau- 
vaise odeur ; 3° de ne livrer les tonneaux de sang au chemin de 
fer qu’aprés les avoir brossés et les avoir lavés avec de l’eau 
chlorurée, de manière qu'aucune trace de sang ne salisse leu 
surface, et qu'après avoir garni les bondes de terre glaise et les 
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avoir assujetties au moyen de plaques de tôle; 4° de pratiquer : 
= à chaque tonneau, au moment, où ils viennent de les charger 
dans les wagons et pour donner de l’air, une petite ouverture 
qui devra être en partie fermée au moyen d’un fétu de paille; 
bo de prendre avec l’administration des chemins de fer des 
arrangements pour que les tonneaux soient expédiés dès leur 
arrivée à la gare de Paris, et pour que les destinataires de 
Nantes soient avisés de leur arrivée en gare de cette ville, de 
manière qu’ils puissent être enlevés immédiatement ; 6° de: 
n’introduire le sang dans les tonneaux qu'après y avoir fait 
brûler des mèches soufrées. 

Nous savons, d’après les chiffres que nous avons empruntés à 
M. Legoyt, que la quantité de viande résultant de l’abatage 
_ s'était élevée en 1862 à 422,288,187 kilos; encore le chiffre n’a 

pas été établi sur la totalité des animaux abattus, mais sur les 
renseignements de 358 villes chefs-lieux d'arrondissement, ou 
ayant une population au-dessus de 10,000 nee, qui, pour ces 
villes, était de 6,277,343. 

Si cette quantité de viande est conakaieahie. celle du sang est 
relative; s’il n’est pas employé, il peut être une cause sérieuse 
d’insalubrité ; s’il l’est, il peut devenir, comme engrais, une 
source de richesse pour l’agriculture. Nous allons ici indiquer 
les moyens qui ont été proposés pour recueillir et conserver Je 
sang destiné à la fabrication des engrais, sans qu'il en résulte 
d’inconvénients, sous Je rapport de la salubrité. 

Procédés indiqués par M. Payen (1). — Premier srosbdé. 
On fait dessécher au four, immédiatement après la cuisson du 
pain, de la terre exempte de mottes; on a soin de la remuer de 
temps en temps au moyen d’un rabot. La quantité qu’on doit en 
préparer doit en être quatre à cinq fois plus grande que celle du 
sang liquide; on tire sur le devant du four cette terre toute 
chaude et on l’arrose avec le sang; on retourne à la pelle, et 
lorsque le mélange est homogène, on l’enfourne, on l'agite avec 


(1) M. Payen, Mémoire sur le moyen d’ utiliser toutes les parties des ani- 
maux morts dans les campagnes, couronné par la Société d’agriculture, 1830. 
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le rable jusqu’à ce que la dessiccation soit complète; on peut 
alors mettre le tout dans des barils à l'abri de l’humidité. — 
Deuxième procédé. Il consiste à prendre de la terre séchée seu- 
lement à l’air, huit parties en volume et une partie de sang à 
mêler à la pelle, et de se servir de ce mélange comme engrais. 
D’après M. Payen, cette composition répandue sur le sol, dans 
la proportion d'un demi-kilogramme par mètre de superficie, 
donne lieu à une excellente fumure. — 

Nous avons exécuté ce mode de faire à B.....-les-Bains, sans — 
pouvoir obtenir qu'après notre départ on le mit en pratique. 

La dessiccation au four eût présenté, pour la faire adopter, — 
les plus grandes difficultés; nos agriculteurs et leurs femmes 
n’eussent plus voulu pour la plupart manger du pain cuit dans 
le four qui aurait servi à dessécher le sang, et. il est donc néces- 
saire de pratiquer la dessiccation de la terre, soit en l’exposant 
l’été au soleil, soit en la desséchant sur une plaque de tôle. — 
Troisième procédé. On place dans une chaudière de fonte une 
quantité de sang suffisante pour occuper seulement une hauteur 
de trois à quatre pouces; on chauffe jusqu'à | l'ébullition en agi- 
tant sans cesse à l’aide d’une spatule. — 

Le sang, ainsi traité se sépare en deux parties, l’une liquide, 
dans laquelle l’albumine se coagule en gros flocons; ceux-ci 
perdent peu à peu la plus grande partie de l'eau qui les mouille 
et se divisent de plus en plus par l'agitation continuelle qu’on 

leur fait éprouver. Lorsque le sang est ainsi réduit en une ma- 
_tière pulvérulente humide, on peut achever la dessiccation en 
modérant le feu et remuant sans cesse, ou bien retirant le sang 
amené à cet état et le portant sur la tôle d’un four après la cuis- 
son du pain; il convient alors de procéder à l’écrasement à l’aide 
d’une batte ou d’un manége et de l’embariller. Selon M. Payen, 
_ 100 kilogrammes de sang ainsi obtenu équivalent à 300 kilos 
d’os concassés ou à six voitures de fumier pesant ensemble 
7,200 kilogrammes (1). Un procédé qui a de l’analogie avec le 


(1) Au lieu d’employer le four, qui sera toujours une difficulté, on pourrait, s 
le sang était amené à l'état de matière pulvérulente humide, le mêler avec de la 
sciure de bois, du tan épuisé. On doit alors tenir compte des matières ajoutées. 
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précédent, consiste (1)à faire coaguler le sang at une température 


de 100 degrés, soit ‘directement en le plaçant dans une chaudière 


chauffée à feu nu, soit, ce qui est préférable, en employant l’in- 
tervention de la vapeur : dans ce dernier cas, on peut placer le 
sang dans un cuvier de bois; la partie coagulée est enlevée à 


l’aide d’une longue écumoire soumise à une pression assez éner- 


gique pour en extraire presque entièrement la partie liquide, 


enfin desséchée à l’air libre, ou dans un séchoir à courant d'air 


chaud. Le sang, ainsi desséché, puis pulvérisé, est mis en ton- 


neaux, et il peut être expédié au loin pour les besoins de l’agri- 


culture. Ce procédé nous semble inférieur à ceux précédemment 
décrits, par la raison que le liquide aqueux qu’on en sépare par 
expression contient de la matière animale et des sels qui ont 
leur valeur en agriculture. Un procédé anciennement employé, 


‘mais qui, à l’époque actuelle, est abandonné, est celui qui con- 


sistait à faire tomber sur des bûches menues de bois dur Je sang 


duquel on a séparé la fibrine. Ce mode de faire, .qui exige la 


construction de batiments de graduation, a fonctionné a Paris 
pendant un certain laps de temps, près de la barrière des Four- 
neaux; mais, le sang ainsi traité se décomposant et donnant lieu 
à des émanations infectes, l’usine dut être fermée. En 1847, 
M. Bonnet, alors adjudicataire du sang des abattoirs de Paris, fit 
connaître à la Société d'encouragement, dans la séance du 
7 juillet, le procédé suivant : On prend 100 parties d’ocre rouge 
et 80 parties d’acide chlorhydrique, on les introduit dans une 
tourille; on fait chauffer et l’on obtient un chlorure de fer. Selon 
M. Bonnet, 5 à 8 p. 100 de ce composé ajoutés au sang donnent 
lieu à un coagulé qui s'égoutte seul et avec la plus grande faci- 
lité, sans pression. 

M. Bonnet, à l'appui de son dire, présenta plusieurs échantil- 
lons du produit obtenu par son procédé. M. le président baron 
Séguier, faisant ressortir l'importance qui doit s’attacher à la 
solution de ce problème, s’empressa de déclaÿer qu'il lui parait 
digne de la Société de prendre l'initiative dans l'étude de ces 

1) Dumas, Traité de chimie appliquée aux arts, t. VII, p. 723. 


> . 
. 
» 
+ 


— 569 — 


questions. Nous ne mentionnerons pas ici le procédé employé à 


l'usine d’Arcueil (l'emploi de l’acide sulfurique), puisque, mal- 
-gré son emploi, la fermeture de l'usine avait été décidée. Il est 
facile de se rendre compte des causes de non-réussite : l’acide 


sulfurique employé attire l'humidité de l’air ; de plus, il se con- 
centre, il altère le sang et lui fait perdre une partie de sa valeur; 
enfin, dans la même année, MM. Barounet, Cherrier et Ce 
prirent des brevets pour la transformation du sang en engrais 
par les matières calcaires. 


=‘ Nous avons reconnu qu'on pouvait tirer parti és sang traité 
par les alcalis. En effet, on peut préparer, à l’aide du lait de 
chaux et du sang, un engrais liquide; répandu sur les terres en 
quantité convenable, il peut être un engrais efficace, surtout ~ 
dans les terrains où il est nécessaire de faire intervenir la chaux. 


La quantité de sang à employer pour un hectare, si l’on se 


sert de sang séc, est de 275 kilogrammes ; si l’on fait usage du 


sang humide, de 825 kilogrammes; il faut étudier la quantité 
d’eau qu’il sera nécessaire d'employer pour l’arrosement de la 
quantité de terre sur laquelle on doit opérer, et se servir d’un 
tonneau d’arrosement. Un procédé donné par M. Paullet n’est 


qu’une modification du procédé indiqué par M. Dumas : il con- | 


siste à coaguler le sang par la chaleur, à recueillir le caillot, à le 


soumettre à la presse hydraulique pour obtenir des tourteaux 


qui seraient desséchés dans une cheminée trainante dans 


_ laquelle on ferait passer les produits de la combustion générale 
de l’usine. L'idée de faire passer la fumée sur ces tourteaux — 
s'explique : en effet, on sait que la créosote est un, agent utile 


qui peut aider à la conservation du sang et empêcher sa décom- 


INCONVENIENT DES EAUX ROUSSES. 


Ces eaux versées sur la voie publique avaient fixé dès 1840 
notre attention. Consulté à propos d’un des asattoirs de Paris, 
nous demandâmes des renseignements à M. Girardin, professeur 


de chimie à Rouen, relativement à l’abattoir de cette ville; il 
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nous fit connaitre: que les eaux de lavage des cent dix-huit. 
tueries s'écoulaient dans d’anciens aqueducs qui serpentent dans 
tout l’abattoir et qui contenaient 1,070 muids. Dans l’origine, on 
avait cherché à les faire absorber par le sol, et l’on avait creusé 
d'immenses trous remplis de pierres calcaires qu’il a fallu bientôt 
combler, vu leur inutilité et l'odeur infecte qui s’en exhalait. 
Plus tard, on songea à les conduire à la Seine au moyen d’un 
ruisseau à ciel ouvert ; des plaintes nombreuses s élevérent contre 


ce mode de faire, si bien qu’on fut forcé de ne lâcher les eaux - 


que pendant la nuit. Enfin, on songea à faire creuser un puits 


artésien; M. Mulot trouva, à 570 pieds, une nappe d’eau non 
jaillissante, dans laquelle on écoula toutes les eaux rousses. Ce 


puits absorbe 100 muids d’eau en quinze minutes. M. Girardin, 
avant cet écoulement, publia une instruction sur l’usage de ces 
eaux en agriculture; quelques cultivateurs les employaient. Nous 
avons fait des essais pour précipiter le sang qui rougit ces eaux, 


_ mais jusqu’à présent nous n'avons an obtenu des résultats satis- 
faisants. 


Yi. 
INCONVÉNIENTS, SOUS LE RAPPORT DE LA SALUBRITÉ, DES 


ABATTOIRS PARTICULIERS DES BOUCHERIES. — On trouve dans un © 


Rapport du Conseil de salubrité le passage suivant : « Les bou- 
cheries sont, parmi les industries, celles dont le voisinage avait 


le plus à souffrir avant qu’on ne construisit des abattoirs. L’aba- 


tage des animaux donne toujours issue à une quantité plus ou 


moins grande de sang qu'on ne peut recueillir entièrement, le 
vidage des intestins fournissant une certaine quantité de matière 


putrescible que les lavages n’entrainent qu’imparfaitement ; le 
fumier qu’on en retire, et qu'on laisse séjourner plus ou moins 


longtemps, forme une cause évidente d’insalubrité. Si l’on ajoute 


à ces inconvénients les cris des animaux, la fabrication des 


asticots, l'abondance des mouches en été, on voit qu’il est à 


désirer, pour ceux qui sont voisins de ces établissements, et en 
raison de la santé et en raison de la salubrité, qu’on les éloigne 
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chaque jour, des plaintes fondées sont 
portées à l’administration, soit sur la négligence des proprié- 


taires de ces établissements, soit sur la non-exécution des me- 
sures qui leur sont prescrites par leur autorisation. Les condi- 
tions d’autorisation posées dans les permissions, conditions qui, 
s’il est démontré qu'elles ne sont pas exécutées, peuvent amener 
le retrait de l'autorisation, sont les suivantes : 1° chaque jour 


d’abatage, les peaux des animaux abattus seront enlevées; en 


outre, le sang sera déversé dans un tonneau destiné à cet usage 
et enlevé en même temps que la peau des animaux; 2° chaque 
jour d’abatage, toutes les issues, les matières intestinales , seront 
également déposées dans un tonneau destiné à cet usage , enlevé 
et porté dans les champs; sous aucun prétexte, ces matières ne 
seront mélées au fumier; 3° la cour et les ruisseaux seront tenus 
dans un état constant de propreté, de manière qu'aucune eau 
roussatre ne coule sur la voie publique; 4° les murs de l’abattoir 


seront lavés à grande eau après chaque abatage ; 5° enfin, toutes _ 


les mesures seront prises pour que, soit le bruit des engrenages 
de la poulie du treuil, soit tout autre bruit, n’incommode les ha- 
_ bitants des maisons voisines. Tuutes ces mesures exécutées, les 
voisins seraient encore exposés à quelques inconvénients ; mais 


par la non-exécution des prescriptions générales, si l’autorité — 


municipale n'intervient pas, et cela est arrivé, le voisin, lésé dans 


ses intérêts, dans sa santé, s’il n’est pas insouciant, surtout sur . 


sa santé et sur celle de ses enfants, peut être constamment en 
guerre avec le boucher, et, si satisfaction ne lui est pas donnée, 
il peut, en justifiant du bien fondé de ses plaintes, obtenir la 
suppression d’un établissement qui ne remplit pas les conditions 
qui ont été imposées. Cette intervention, quoique juste, attire au 
voisin lésé des ennuis, des haines, que l'autorité municipale au- 


rait pu prévenir. L’écoulement des eaux sanguinolentes, des eaux - 


dites eaux rousses, est un des graves inconvénients pendant la 
saison chaude. » 


Les interstices des pavés sont pénétrés, et, lors du balayage. il 
y a dispersion d’émanations insalubres peu supportables : cet in- 
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_ convénient est tel, qu’en 1844 le Conseil de salubrité a été 
appelé, en raison de douze plaintes sur les difficultés locales à 
faire éconler les eaux de lavage putrescible de boucheries , dites 
eaux rousses. 


Sur Vinsalubrité des eaux de la Seine. 


Les journaux se sont beaucoup occupés de l’insalubrité des 
eaux de Ja Seine déterminée par les basses eaux et par le déver- 
sement de l’égoût collecteur dans le fleuve. 

Il a été dit que cet état de choses était la cause de la mortalité 
observée sur les poissons; que cet état était tel qu'il pouvait 
être nuisible à la santé des populations riveraines; de dépopulation 
du fleuve, dépopulation qui avait été constatée par des pêches — 
considérables de poissons morts. Cela a donné lieu à des plaintes 
parvenues à l’administration. 

M. le Ministre du Commerce a nommé une Commission 
chargée d’étudier cette grave question, composée de MM. : 

Kleitz, inspecteur général des ponts et chaussées; 

Chateney, inspecteur général des ponts et-chaussées ; 

Krantz, ingénieur en chef, chargé du service de la troisième 
section de la Seine ; | | : 
Belgrand, inspecteur général des ponts et chaussées chargé 

de la direction des eaux et des égouts ; 

Alphand, inspecteur général des ponts et chaussées, dirécteur 
des travaux de Paris; 

Mille, inspecteur général des ponts et chaussées ; 

Vandrey, ingénieur en chef des ponts et chaussées, chargé du 
service de la deuxième section de la Seine; 

Callon, couseiller municipal de Paris; 

Dr Depaul, conseiller municipal de Parls; 

‘Chevallier, membre du Conseil de salubrité; — 
= Bondet, membre du Conseil de salubrité, 
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Cette Commission s’est réunie au ministére, afin de recher- 
cher quels sont les moyens a mettre en pratique pour obtenir 
l'assainissement du fleuve ; elle a aussi fait des expériences sur 


la matière des eaux dans son parcours et elle prépare un rapport 


qui sera, lorsqu'il aura été adopté, remis à M. le Ministre. 


CORRESPONDANCE 


_ De la conservation du poisson. 


On sait que l'on envoie en province du poisson venant de nos 
marchés de Paris ; on a soin de l’envelopper dans de la fougère 


et de la glace pour en conserver, autant que possible, la qualité. 
Un article publié par un de nos journalistes départementaux, 


s’il est exact, mérite l'attention de tous les pêcheurs, et surtout 


des gens gourmands. J.e mode de conservation consisterait, en 


hiver, à mettre dans la bouche, aussitôt le poisson sorti de l’eau, 


un morceau de pain alcoolisé et d’empaqueter le poisson dans de — 


la fougére, de la paille, du foin, suivant le pays où l’on se trouve, 
produits humectés préslablement d’alcool. En été, au lieu d’eau- 


_de-vie, on emploie soit un morceau de pain (rospé dans du vin 


rouge ou blanc, dans de la bière, du cidre de pomme ou de poire, 
suivant la contrée. On verse sur les herbes un peu de la même 
liqueur, cela pour maintenir jusqu’a l’arrivée l’endormissement. 
Alors, on ôte le morceau de pain de la bouche, on humecte le 
poisson graduellement et on le met dans l’eau fraiche. 

On a constaté, à ce qu’il paraît, qu’une carpe envoyée du 


Rhin (Alsace), est arrivée à Meaux avec une ‘note indiquant le 


moyen de la ramener à la vie habituelle, Nous pensons que nos 


collègues, pisciculteurs ou amis de la pêche, feront bien de tenter 
_ des expériences qui permettraient de contrôler le procédé. 


Note de la rédaction. — Nous ne connaissons que fort peu de nature réelle, 
les trois quarts étant faites avec des alcools reclifiés réduits à un chiffre à peu 
près déterminé et ensuite colorés au caramel. 


. 
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Du sel. — De son utilité pour Pengraissement des 
animaux de basse-cour. 


On ne saurait trop rappeler à l’agriculteur, au petit fermier, 
qu'il y a tout profit pour lui d'employer du sel dans la nourri- 
ture à donner à ces animaux. Dans les pays ou le mais est récolté 
abondamment, on le fait cuire et on ajoute du sel à l’eau afin 
que tout soit bien homogène. Les oies demandent beaucoup à 
boire après avoir été gorgées; on peut leur donner de l’eau légè- 
rement salée, qui a l’avantage d'activer la digestibilité des ali- 
ments pris. 


On doit l’employer dans des proportions pme: à celle 


mise dans un bouillon ordinaire. 


Le parti que nous en avons vu tirer, c’est d’abord d'obtenir un 
engraissement plus prompt, ensuite de produire, avec la même 
quantité d'aliments, plus de chair et de graisse, d'économiser alors 
de la nourriture; enfin la viande a plus de fermeté et de saveur, 
la graisse plus de densité et de finesse. 


Danger de peindre les euves à fermentation. 


Dans une étable renfermant une centaine de bêtes bovines, 
l’auteur de cette observation trouva sept bœufs sérieusement 
malades. Quatre autres étaient déjà morts avant son arrivée. Le 
reste du bétail offrait toutes les apparences de la meilleure 
santé; seulement l'attention de l'observateur fut attirée par 
l'aspect particulier que présentaient les matières fécales de tous — 
ces animaux; elles étaient très-dures et d’une couleur beaucoup © 
plus foncée que d'ordinaire. Les causes occasionnelles de la 
maladie se trouvaient sous la main. Une vingtaine de grandes 
cuves destinées à la fermentation de matières devant servir à la 
distillation de genièvre, venaient d’être repeintes à neuf; elles 
avaient été ainsi recouvertes d’une épaisse couche de minium. 
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Les animaux nourris avec les résidus de la distillerie étaient 
évidemment sous l'influence d’un empoisonnement par cette 
matière saturnine. Les symptômes observés, ainsi que les ren- 
seignements anatomiques, ne laissèrent aucun doute à cet égard 
dans l'esprit de M. Buiskool, consulté dans ce cas. A sa visite 
du lendemain, ce vétérinaire trouva trois nouveaux cadavres et 
quatre nouveaux morts. 


D. 


Décoloration des résines. 
D’après 


4 


. 


On prend 5 parties de résine, 1 partie de carbonate de soude 
ou de potasse dissoute dans 20 parties d’eau; on fait bouillir | 


dans une chaudière, jusqu’à obtention d’une masse homogène ; 
‘ on laisse refroidir, puis on y dégage du gaz sulfureux, afin de 


saturer la potasse ou la soude qui a précipité la résine en 
flocons blancs. On lave le produit avec de l’eau, on le sèche et : 


on conserve. 


NÉCROLOGIE 


GUÉRARD (Jacques-Alphonse). 


Né à Noyères (Yonne), le 25 novembre 1796, mort à Paris le 
20 juillet 1874, fils d’un employé du ministère des affaires 
‘ étrangères, vint de bonne heure à Paris, entra à l’École nor- 
male, y resta jusqu'en 1816. Ardent à l'étude des sciences, il 


fréquenta les laboratoires de M. Thenard au Plessis et au Collége 


de France; de Laugier, de Vauquelin, au Muséum d'histoire 
naturelle. La, il se lia intimement avec M. Chevallier père, qui 


= 
. 
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avait été de 1810 à 1812 aide de chimie au laboratoire de M. Vau- 
quelin, puis qui dut le rencontrer au Jardin des plantes, où il 
allait souvent, depuis son retour des campagnes d'Allemagne, de 
1812 à 1814, voir son illustre maître, Vauquelin, où ils se ren- 
contreérent. 

En 1821, il se livra à ’étude de la médecine, et en 1829 il fut 
nommé agrégé à la Faculté de médecine, et se distingua dans 
plusieurs concours, surtout dans celui de 1836, où il traita de — 
’inhumation et de l’exhumation des cadavres. Nommé vers 1837 
membre du Conseil de salubrité de Paris, il s’adonna dès lors à 
l'hygiène pratique; en 1839, il entra aux Annales d'hygiène, et 
devint plus tard son rédsdièur en chef; puis, en 1868, il appar- 
_tint à la Société de médecine légale dont il fut, selon les régle- 
ments, un des présidents. Pendant longtemps, il fut médecin a 
l’hôpital Saint-Antoine, puis à l’Hôtel-Dieu. Il remplaca à l’Aca- 
démie de médecine, en 1855, Emery, comme membre dans la 
seciion d'hygiène. 

Travailleur infatigable, bibliophile A il a laissé des 
. travaux nombreux. Il a collaboré à l'Encyclopédie des sciences 
médicales, aux Annales d'hygiène, etc. Ces publications ne 
seront jamais trop appréciées de ceux qui, comme mon père, ont 
été ses collègues aux Annales d'hygiène, et moi, à la Société de 
médecine légale, dont nous avons été en partie les fondateurs. 


A. CHEVALLIER fils. 


AVIS DE LA REDACTION | 


Nos abonnés sont priés de renouveler leur abonnement dans 
le courant de décembre pour -éviter tout retard. 


Le Gérant : A. CHEVALLIER fils. 


Paris. Imp. Félix Malteste et Cie, rue des Deux-Portes-St-Sauveur, 22, 
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AVIS A NOS LECTEURS 


Le but que nous nous sommes proposé en reprenant la publication 
de nos journaux, interrompue à cause de la guerre, étail : 1° de dé- 
fendre les intérêts de la pharmacie; 2° de mettre à même le pharmacien 


de reconnaître les produits altérés ou falsifiés; 3° les procédés les plus 
pratiques pour la recherche des substances toxiques; 4° d'indiquer au’ 


point de vue de l’hygiène des moyens les plus sûrs pour l’assainisse- 
ment des eaux, etc., etc., et les règles à imposer aux industriels pour 
leurs établissements, afin de leur éviter parfois la suppression de leurs 
usines. La table que nous publions démontre suffisamment les efforts 


que nous avons faits pour être utiles à tous. / 
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES 
Année 1874 (1). 
A Alimentation (De des par 


A. C. fils, p. 431. 

Abeilles. De la cire et de ses falsifica- | Allaitement artificiel et’ allaitement 
tions, par M. Édouard Donath, p. 4. animal, par A. C. fils, p. 513. 

Abeilles, Moyens de les maîtriser, par | Allaitement (L’) artificiel dans 1es 

= M. le Dr Caffe, p. 286. hôpitaux, par A. C. fils, p. 277. 

Abeilles (Sur la nourriture et la pro- | Amidon (Solubilité de 1’) dans l’eau, 
duction des), p. 94. | par M. A. T. de Meyer, p. 534. : 

Abonnés (Avis à nos), leur demandant | Aniline (Sur les couleurs dérivées de 


de nous transmettre leurs travaux, I), par M. Guignet, p, 539. 

par A. Chevallier fils, p. 45. Animaux (Résultats de l'injection de 
Absinthisme (Del), par A. C. fils,p.231. diverses substances dans les veines 
Acacia (L’) nain, nouvelle plante four- | des), par M. Colin, p. 555. 

ragère, par A. C. père, p. 560. Animaux de basse-cour (Engraisse- 


Académie de Médecine. Sur sa cons- | ment par le sel des), p. 574. 
titution, sur les travaux des pharma- | Anthracite (De l’utilisation de I’) dans 


ciens lors de sa créalion, par A. les agglomérés, par A.C. fils, p. 334. 

Chevallier père, p. 389. Arsenic blanc (Empoisonnement par 
Académie de Médecine. Du change- de 1’) trouvé sur la voie publique, 

ment de local, observations, par A. p. 507. 

C. père, p. 409. Ateliers, usines et manufactures (Du 
Académie des Sciences. Médaille d’or travail des enfants et des femmes dan s 


à M. Becquerel père, âgé de 86 ans, les), p. 36. 
bronze plombeux des Japonais, p. 267. 
Acide cyanhydrique (Empoisonnement 


par l’), p. 64. B 
Acide phénique (Empoisonnement par 
l’}, par A. C, père, p. 124. Bains. Note sur l'administration des 


Aconit (Empoisonnement par |’), p.67. | bains médicinaux, p. 196. 
Albumine ou albuminotrie (Dosage | Ballons (Explosions de), p. 141. 
de 1’), par M. Girgens, p. 26. Banquet (21e) des Internes en phar- 
Alimentation (De l'influence de I’) de macie des hôpitaux, p. 50. 
la nourrice, sur le nourrisson, par | Banquet des Médecins et des Pharma- 
A. C. fils, p. 32. | ciens militaires, p. 489. | 


(1) Les articles signés A. C. fils, sont de M. A. CHEvALLIER fils; et ceux signés 
A. C. père, sont de M. A. CREVALLIER père. 


| 


_ Belladone (Empoisonnement par la), 


conjuré par le sulfate de morphine 
en injection sous-cutanée, par M. le 
Dr Lantier, p. 360. 

Bibliographie. Dictionnaire des alté- 
ralions et falsificatious des substances 
alimentaires, médicamenteuses et 
commerciales, avec l'indication des 
moyens de les reconnaîlre, par MM. 
A. C. père, Baudrimont et Wurtz, 
p. 415, 463 et 464. 

Bibliographie. Éléments de pharmacie, 
par M. Andouard de Nantes, formu- 
laire de l’Union médicale, contenant 
les formules des médecins étrangers, 
par le D' M. Gallois, p. 480. 

Boissons (Des) rafraichissantes, par A. 
C. fils, p. 330. 

Boisson tonique et fortifiante, p. 24. 

Bonbons et Jouets. Instructions indis- 
— à édicter, par A. C. fils, 
p. 90 

Boules de gomme (Moyen de recon- 
naître la préparation des) en faisant 
usage de la glucose, p. 381. 

Bouteilles (Altération des) par suite de 
la qualité du verre employé, p. 236. 

Bouteilles (Danger de rincer les) avec 
des grains de plomb. A. C. fils, p. 24. 

Bouton (Mort due à un) de soupière, 
p. 240. 

Bromure de chaux (Du) comme spé- 
cifique de l’épilepsie, d’après M. Cluk, 
vétérinaire à Echt, p. 173. 

Bromure de potassium contre l’hydro- 
phobie, p. 80. 

Bronze plombeux dés Japonais. Com- 

munication Morains, p. 267. 


C 


Café au lait. Opinions finies à son 
égard par M. le Dr Caffe, par 
M. Marchand père, de Fécamp, le Dr 


Ossian Henry fils, le Dr Gallard et : 


A. C. fils. p. 37. 


Café faisifié à Landrecies. Note de 


M. Gosselet, p. 453. 


Caisses scolaires (Etudes sur les), p. 92. 


Camphre (Empoisonnement par l’es- 
sence concentrée de), fait cité par le 
Dr Johnson, p. 156. 

Carmin (Formule pour la préparation 
du) des confiseurs, p. 189. 

Catastrophe de Vincennes. Condam- 
nation du fabricant de capsules à 
pistolets d'enfants, par A. C. fils, 
p. 129 et 177. 


| Céruse (De la nécessité, lorsqu'on tra- 


vaille avec de la), de prendre des 
précautions, par A. C. fils, p. 332. 

Champignon. Des principaux champi- 
gnons comestibles et vénéneux de la 

_ Flore limousine, suivi d’un précis des 
moyens à employer dans le cas d’em- 
poisonnement par les champignons, 
par Adrien Tarrade, et compte rendu 
par M.!{Sicard, pharmacien à Noisy, 

p. 525, 

Charton (Sur la quantité d’eau que 
l’on peut évaporer avec un kilogram- 
me de), par M. Lancy, p. 558. : 

Charbomanimal (Sur le). Ses falsifi- 
calions, p. 162. | 

Charbon de bois (Condensation des 
gaz par le), p. 29. | 

Chat (Empoisonnement par la viande 
d’un), p. 412, 

Chaudières à vapeur (Moyen d’empé- 
cher l’incrustation des), par M, E. 
Lesueur, p. 494. 

Chevaux (Empoisonnement de), p. 67. 

Chimie (Travaux de) agricole de Ja 
Station expérimentale de Halle, par 
M. Stromman, de Leipsig. — Note 
L. Hardy, p. 214. 


_Chloral (De l’action du) sur les ma- 


tières animales, par M. 
p. 111. 

Chloralum liquide, par Fluk et Muel- 
ler, p. 145. 

Chloroforme (Cas de mort par le), 
M. Dowson, par M. le Dr Gi, p. 358. 

Choral (Empoisonnement par le), par 
A. C. père, p. 307. 

Cigare (Cas d’empoisonnement par 
l'aspiration des fumées de), par À. C. 
fils, p. 407. 

Cigarettes vertes. Danger de les enve- 
lopper en papier ene, par A. C. 
fils, p. 227. 

Cimetières de Paris. Des causes de 
leur éloignement, — Considérations 
à ce sujet sur les cimelières de pro- 
vince, par A. C. fils, p. 225. 

Citrate (Sur le) de magnésie efferves- 
‘cent du commerce, par M. Henry 
Barbier, p. 493. 

Clarification des eaux, par M. le Dr 
A. R., p. 476. 


Personne, 


| Climats Les) du midi de la France, 


par le Dr Pietra Santa, p. 432. 
Coliques (Sur les) métalliques, par 
M. A. C. père, p. 547. 


Confiseur (Le). Mémoires, par À. C. 


père, p. 278. 


th 
| 
| 
| 
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+ Condamnations prononcées par les 
Tribunaux, exercice illégal, 12 con- 
- damnations, p. 298. | 
Congrès médical de Bruxelles, p. 448 
Conseils (Les) départementaux, par M. 
A. C. fils, p. 369. | 
_ Coquetterie (Accident par), page 137. 
Correspondance. Epidémie en Tur- 
quie. — Asphyxie méphitique, p. 96. 
Correspondances. Réponses à nos lec- 


teurs, par A. C. fils, et M. Ollivier, . 


p. 383. 
Crémation (Un projet de) en l’an VII, 
par M. le D' A. Chereau, p. 426. 
Crevettes gdtées (Accidents dus aux), 
p. 413. 


Coton iodé (Le) à l’Académie de méde- 


cine, p. 412. | 

Cotonnier (Sur l'emploi de l'huile des 
graines de) dans l’usage alimentaire, 
p. 114. | 


Cuivre (De l’imprégnation lente par 


le), par A. C, fils, p. 45. 
Cuves à fermentation. Danger de les 
__ peindre au plomb, p. 574, | 


D 


Décapage des métaux. Utilisation des 

_ eaux provenant des bains des Brou- 
ziers, procédé À. C. fils et Millaud, 
p. 185. | 

Diabète sucrée guérie par la glycé— 
rine et la suppression des matières 
d’après O. Schultzen, 
p. 27. 

Diastase (Préparation de la), par M. 
E. Perret, pharmacien de 1°° classe, 
p. 109. 

Dérochage (Sur un moyen d’assai- 
nir les atetiers de), applicable aux 

établissements dans lesquels se déga- 
gent des vapeurs hyponitreuses, lue 
a l’Académie de médecine, en octo- 
bre 1872, par le D' J.-B. Hillairet, 
p. 131. | 

Digilaline (Sur la), par M. le D" Rou- 
cher, p. 367. 


E 


Eau de chaux et glycérine, glycérate 
de chaux, par M: E. Ferrand, p. 492. 


Eau (Note sur 1’) destinée à l’alimen-— 


tation, par A. C. père, p. 219. 

Eau (Action des tuyaux de plomb sur 
l’},p. 157; sur l’eau, note de MM. 
Moyencourt et Bergeret, p. 381. 


Eau hydrosulfureuse (Sur une source 
d’) à Paris, p.410. . 

Eau oxygénée, conservation du per- 
oxyde d'hydrogène, par M. Bottger, 
p. 536. 

Eau oxygénée (Préparation de 1’), 
par M. J. Thomson, p. 535. | 


Eau potable. Le sucre considéré comme — 


la faisant reconnaitre, p. 253. 
Eaux de la Seine (Sur l'insalubrité 
des), p. 572. 
Eaux potables (Méthode pour recher- 
cher les azotates dans les), par le 
. D: Reichardt, p. 537. | 
Ecole municipale d’apprentis, p. 35. 


Ecoles (Décret en date du 4 février 


1874, relatif aux) secondaires de 
. médecine, p. 199. 

Egouts et ruisseaux (Sur l'emploi de 
l'eau des) des villes, p. 433. | 
Emplätre (Sur un), adhésif fluide de 

M. J.-B. Enz, p. 203. | 
Empoisonnement par l'acide cyanhi- 
drique p. 64. 


Empoisonnement par Vémétique , 


p. 63. 
Empoisonnement. Enfant empoisonné 
par le venin d'une vipère, p. 65. 


Enfants en nourrice (Sur l'hygiène 


des), par A. C. père, p. 471. | 

phcmérides chimiques du 28 avril de 
1692. Homberg. Du phosphore brû- 
lant de J. Kunkel. Brand, de Ham- 
bourg, en 1669, avait déjà signalé ce 


produit, p. 368. Une nole à l'égard — 


de,Fourcroy, 21 mars 1780, p. 413. 
Création du Collége de pharmacie, 
25 avril 1777, note de M. A. C. fils, 
_p. 414. 

Epine-Vinette. A-t-elle de l'influence sur 
les cultures? Est-elle nuisible aux gra- 
minées ? Note de Gabriel Rivet, p. 72. 

ponges (Blanchiment des) par l’hypo- 
sulfite de soude, procédé de Beelger, 
p. 44. | 

Éiamage par voie humide, cuivrage et 
argenture dulaiton, du cuivre, du fer, 
du zinc, etc., par M. C. Paul, p. 556. 

Etude (Contribution 41’) du Jaborandi, 
nouvel agent sudorifique et sialagogue 
par M. le D: Rabuteau, p. 317-363 

Evercice illégal de la pharmacie et de 
la médecine par des marchands de 
vin, herboristes, facteurs et préte- 
noms. Phénol de Boboeuf, pe 298. 

Expertise (Cause d’erreur dans une) 
médico-légale, notede Humon, p. 122. 

Extrait d absinthe, p. 500. 
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F 


Farine d'avoine, son rôle dans Vali- 
mentation des jeunes enfants, par M. 
Dujardin-Beaumetz, p. 33, 


Feu liquide (Du) en pharmacie, p. 243. 


Feuilles mortes (Où vont les), par 
A. C. fils, p. 93. ae 

Fils (Moyen de distinguer les) de di- 
verses natures, laine, soie, poil de 
chèvre, p. 144, 

Fleurs (Dangers des) et des fruits dans 
les appartements, par A. C. fils, p. 86. 

Fleurs de pécher (Falsification des), 
note de M. Ducos, pharm. à Mont- 

pellier, p. 455. 

Formules. Asthme. traitement du doc- 

teur Thorowgodd,teinture obstétricale 


de M. Liégeard de Caen, p. 148. Trai- 


tement du prurit vulvaire, p. 446. 
Foudre (Incendie causé par la), par 
M. À. C. père, p. 511. 
Fromage de cochon. (Empoisonnement 
à Hampton par du), réflexions de la 
Rédaction, p. 154 et 311. 


Fumeurs (Inconvénients des), par 


A.C. père, p. 179. 
Fumiers (De la fermentation des) , 
incendie, p. 95. 


G 


Galéga (Note sur le); par A. C. père, 
p. 222. | 

Gaz (Le) à éclairage nuit à la végéta- 
tion, p. 184. 

Glace (Consommation de la) à New- 
York, p. 128. Empoisonnement par 

la glacc à la vanille, p. 308. 


H 


. Herboristes. Du tort qu'ils font aux 


pharmaciens, par A. C. père, p. 53. 

Herboristerie (Exercice illégal de 1’), 
par M. A. C. père, p. 300. 

Hôpitaux de convalescents, p. 130. 

Horlogers (Maladies des), dues à l’ab- 
sorption des molécules cuivreuses, 
par A. C. fils, p. 186. 

Houille (Transformation de la tourbe 
en), par A. C. fils, p. 138. Utilisation 
des cendres de houille, p. 139. Ex- 
ploitation de la houille, -p. 175. 
Altération de la houille, p. 216. 

Huile (Sur la vente de 1’) de foie de 
morue, jurisprudence pharmaceuti- 
que, condamnation du sieur Popelin, 
p. 292. 


Huile de foie de morue (L’) est-elle . 
un médicament ? Poursuite des phar- 
maciens de Paris, note par A. C. père, 
p. 107. 

Huiles animales destinées au grais- 
sage des machines, mode de purifica- 
tion, p. 143. 

Huiles minérales (Sur la vente des), 

_ par A. C. père, p: 127, | 

Hydrophobie (Succès du bromure de 

potassium contr l’}, p. 80. 


I 
Incendie di à une flammèche, p. 101, 
dû à un dépôt de soufre, p. 191. | 


Industries chimiques (Coup d'œil sur 


les), par M. Riche, p. 12. 

Internes en pharmacie (Droits des), 
p. 49. (Banquet des), note de M. 
A. C. pere, p. 50. 

Intoxication saturnine (Sur 1’) locale 
et directe, par absorption cutanée, 
par M. le D' A. Manouvriez, p. 320. 

Iodure de fer (Sur 1’) citro-potassique, 
par M. Creute, p. 206, 


J 


Journal nouveau du D* Brochard, 
Opinion émise à son égard par A. 
C. fils, p. 31. 


L 


Laine (De l'influence des manufactures 


de) sur la santé, par J.-B. Thomson, 
p. 187. 

Lait (Du) dans Vallaitement, par M. 
A. C. fils, p. 417. ) 

Lait (Examen d’un) qui avait déterminé 
des accidents, par M. A. C. père, 
p. 303. | | | 

Lait (Examen d’un) rosé, par M. Liard, | 
p. 76. 


Lait (Note à propos de la falsification 


du), par M. Labiche, p. 529, 
Laudanum et la nicotine (Suspicion 
d’empoisonnemeut par le), p. 458. 


Machines à trier les rognures, p. 336. 
Mais (Sur la culture du), d’après Fua, 
de Padoue, p. 218. | 
Mastication (Dyspepsie de la) dans le 
bol alimentaire, étude du D' Mialhe, 
p. 19. Emploi des substances, p. 20. 


Des substances animales, albumi- 
noïdes, p. 76. 


4 
> 
= 
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Médaille d'or à M. Becquerel père, | 


âgé de 86 ans, p. 267. 
Médecine (Exercice illégal de la), juge- 
ment, p. 451. 
Métallurgie. Du platine et de l'iridium, 
mémoire de MM. H. Sainte-Claire De- 
_ ville et Debruy, p. 211. 
Mines (Sur la nécessité de rechercher 
les moyens de prévenir les explosions 
dans les), p. 443. 
Mouches (Accidents causés par les), 
par M. A.C. père, p. 550. 


N 


Nacre française, p. 142. 

Nécrologie de Mero, de Nice, par A. 
C. pére, p. 176 ; de Morson, de Lon- 
dres, par A. C. père, p. 346; de 
Fée, de Strasbourg, p. 395; de Gué- 
rard, par A. C. fils, p. 576. 

Nitrobenzine (De l’action de la) sur 
l’économie, par le D' H. Limusset 
p. 168. | 

Nitroglycérine (Etude sur la), p. 46 
et 269. | 

Nitroglycérine (Conseils sur les pré- 
cautions à prendre dans la prépara- 
tion de la), par A. C. père, p. 269. 

Nourrices et nourrissons (Influence 
qu’exerce la nature des aliments sur 
les), par A. C, fils, p. 33. (Etude sur 
D, 


O 


Observations à un seul article : Phar- 


macie, — Phosphore. — Poteries, etc. 


Où Von prouve qu'en Belgique la vie 
du lièvre est mieux protégée que 
celle du citoyen, par L. C., p. 204. 

OEufs (Conservation des), p. 557. 


Pp 


Pain de choucroute en Russsie, lors 
des expéditions, p. 95. 

Papier transparent, p. 128. 

Papier de tentures coloré (Acridents 
occasionnés par le) avec la coralline 
arsenicale, par M. Mayet, p. 551. 

Pâté, viande cuite dans du zinc, acci- 
dent, note de M. Lacroix père, phar- 
macien à Mâcon, 121. 

Pâté (Empoisonnement par un), p. 66. 

Pâte de papier _ la pureté de la), 
par M. A.C. pére, 270. 


Pavot ( Empoisonnement de chevaux 


par le), p. 312. ga 
Pepsine (Formule des préparations de 

la), par M. Henri Birot, p. 346. 
Peste (De la), p. 384. 


Pétrole et essences, vases inexplosibles, — 


par M. Moride, chimiste à Mantes, 
page 268, 

Perchlorure de fer (Cas d’anévrysme 
cirsoïde traité par Vinjection de), 


mort par embolie, par M. James-V. 


West, P. A. C. S., Birmingham, 
p. 306. 
Perchlorure de fer (Des accidents 
déterminés par l'emploi du), par M. 
W.-B, Hesteven, p. 305. 
Pharmacie. Rapport sur les produits 


chimiques et sur les médicaments — 


admis à l’exposition de Vienne, par 
M. Gille, p. 481. 


Pharmacie (Exercice illégal de la) par 


les religieuses. C. de M. P.M. R., 
d’après la loi, par M. B. fils, avocat 
du journal, p. 193. +: 
Pharmacie (Exercice illégal de la). 
Six condamnations diverses, 1873, 
p. 147. 
Pharmacie (Droits des internes en) 
des hôpitaux, par A. C. père, p. 49. 
Pharmacie. La question des médica- 
ments homœæopathiques devant la 
Cour d’appel de Bruxelles, Jugement, 
Pharmacie. Circulaire du Syndicat de 
la Société des Pharmaciens du Mans 
et de la Sarthe, adressée aux Com- 
munautés religieuses, médecins ho- 
moeopathes, herboristes, épiciers, 
droguisles, confiseurs, liquoristes, et 
a tous les détenteurs de remèdes qui 
commettent le délit d'exercice illégal 
de la pharmacie, par le Syndicat de 
la Société des Pharmaciens du Mans 
et de la Sarthe, p. 337. 
Pharmacie philanthropique, p. 344. 
Pharmacie. Nomination de M. Chatin, 
à l'Ecole supérieure de pharmacie, 
p. 343. | 
Pharmacie. (Sur l'exercice de la). 
Correspondance, par A. C., p. 447. 
Du feu liquide, 
p. 243. | 
Pharmacie. Instruction pour l’exé- 
cution de divers règlements rela- 
tifs aux Ecoles préparatoires de 
médecine et de pharmacie. — Cir- 
culaire de M, de Fourtou, ministre de 
l'instruction publique, p. 289. 


| 
| 
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Pharmacie (Exercice illégal de la mé- 
decine et de la). Poursuite contre un 
capitaine de frégate en retraite, con- 

_ damnation sévère, p. 241. - 
Pharmacien. (Opinion sur la profes- 

sion de), par A.C. père, p. 1, 2 et 
suivantes. 

Pharmacien (Un empoisonnement chez 
un), dû à l’acide phénique, par A. C. 
père, p. 124. 

Pharmacien reçu en 1729, note curieu- 
se à consulter, p. 104. 

Pharmaciens ( Des services rendus 
par les) à la population, p. 103. 
ho. (Société des) en chef 
des héopitafx de Paris, rapport, 
101. 

Phosphate d’ammoniaque. Procédé 
M, Kullmann, p. 349. | 
Phosphate de chaux dans le Calvados, 

par M. Molon, p. 271. 

Phosphore (Sur la nécrose due à Vac- 
tion du), par A. C. père, p. 549. 
Phosphore (Sur un nouveau procédé 

de recherches du) dans le cas d’em- 
poisonnement, et sur la valeur mé- 
dico-légale de la stéatose du foie, par 
M. L. Dusart, p. 400. 
Phosphore (De l'emploi du charbon 


contre l’empoisonnement par le), par 


M. Ivon, p. 408. 
Phosphore (Recherche toxicologique 
du), par M. Jules Lefort, p. 254. 
Photographes. Danger du cyanum 
potassium. Empoisonnement, v. 
64. 
Phylloxéra (Le) dans le Rhône, p. 370. 


Plantes (Sur les) toxiques, par M. Ja- | 


mes Bouvier, p. 399. 


Plomb (De l'action de l’eau sur Le), | 


par M. Rafard, membre de l’Institut, 
p. 496. 


Plomb (De l’action de l’eau sur le), 


par A. C. père, p. 157. 

Plomb (Empoisonnement par du) en- 
levé par de la graisse au couvercle 
d’un vase en faïence. Ob. P. Ejaitaz, 
125, 


Piomb (Poteries communes sans vernis - 


de), par M. Constantin, de Brest, 

p. 441. 

Plomb (Empoisonnement par des com- 
posés de). Note de MM. Bergeron et 
Lhote, p. 456. 

Poisson (Conservation du), p. 573. 

Poisson (‘Huile de) de l’Inde, p. 246. 

Poivre et café. Falsifications, Note de 
M, p. 458. 


+7 


| Poivre (Microscope pour l'examen du), 


Pommade (Préparation rapide de la), 
mercurielle, par M. Georges Baylé, 
p. 297. | 

Poteries communes. Note de M. Cons- 

Lantin, pharm., p. 528. 

Poteries (Des. dangers qui résultent de 
l'emploi des — couvertes dues aux 
préparations du plomb}, par A. C. 
père, p. 249. | 

Population (Remarques sur le mouve- 
ment de la) de Paris, de 1670 a 
1869, par A. C. fils, p. 273. 

Poussiere météorite, D. 558. 


| Préparations saturnines (Danger 


des), p. 123. 
Puits (Asphyxie lors du curage d’un), 
par A. C. fils, p. 382. : 
Putréfaction (Moyen de prévenir la) 
et le développement de la vie pro- 
toplasmique et de la moisissure, 


p. 69. 


Quinine (Examen des sels de) supposés 
contenir de la morphine, par M. 
_ Hager, p. 209. 


Quinine (Réactifs pour reconnaître la 


présence de la) dans l’urine, par le 
Dr Vitali, p. 210. 

Quinquina (Le vin de) naturel, par 
A. C. père, p. 110. 

Quinquina (Encore un succédané du), 
p. 388. 


Rage (Antidote de la), Société impé- 
riale de Vilna (Russie), p. 414. 

Rage (De la propagation de la), mé- 
moire de M. Leblanc fils, vétérinaire, 
181. 

Récompenses honorifiques, par M. A. 

_C. fils, p. 465. 

Réséda (Le) en arbre, p. 240. 

Réservoirs des colléges et institutions, 
par M. D. de Jumigny, réponse de | 
M. À. C. fils. 

Résines (Décoloralion des), d’apiés 
Losh, p. 575. 

Riz (Utilité du) dans l'alimentation du 
bétail, par M. J. Reitz, p. 559. 

Robe (Encore cc verte, par M. A. C. 
fils, p. 331. | 


LA 
™ 
» 
‘ 


— 


Sang og sur le), par MM. A. 
C. père et fils, p. 466; son em- 
ploi dans l’alimentation, p. 488; son 
emploi en agriculture, procédé A. 
C. fils, p. 521; son emploi dans 
l’industrie, p. 561; eaux rousses 
(inconvénients des), p. 569; bouche- 
ries particulières, inconvénients de 
leurs abattoirs, p. 570. 

Sang (De la transfusion du), par M. 
Collin, p. 367. 

Seigle ergoté (Surlaconservation du), 
par M. H. Ducros, p. 488. . 

Seigle ergoté (Nouveau moyen de con- 
servation du), par M. Amici Luigi, 
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Pp. 
Sel d’oseille (Sur la vente du), par M. 


A. C. père, p. 299. 

Sels de ouivre (Empoisonnement de 
deux femmes par les), affaire Mo- 
reau, p. 503. 

Sulfate de fer (Etude de MM. Petel et 

Labiche, de Louviers, sur un empoi- 

sonnement par le), p. 149. 


Sulfate de soude (Découverte d’un gise- 


ment de), p. 71. 

_ Statistique. Résultats de l’usage immo- 
déré des liquides alcooliques, p 472. 

Stramonium (Empoisonnement par le), 
par M. À. C. père, 361. | 

Syphilis communiquée par le doigt 

d’une sage-femme, observation de 
M. Bardinet, p. 459. 


T 


Tannin (Appareil pour déterminer les 
quantités de) contenues dans un pro- 
duit végétal, par M. Dumas, chimiste, 
p. 174. 

Tannin Nag ay pour déterminer les 
quantités de) contenues dans un pro- 

. duit végétal, par M. Dumas, p. 534, 

Tannin (Dosage du) pur au nouveau 
procédé, par. MM. Muntz et Rans- 
pocher, p. 532. 

Tempérance (Société française de), prix 
proposés pour 1875, p. 237. 

Thé (Sur la falsification du), par 

_ A. C. père, p. 71. 

Tenia (Cure méthodiqne des malades 
affectés du), par le D" Laboulbène, 
par A. C, père, p. 248. 

Tonneau pneumatique arroseur, son 
utilité agricole, par M. A. C. fils, 
P. 327. 


Tourbe (Transformation de la ) en 
houille, par A. C. fils, p. 138. 


 Typhus (Transmission du) de la bête 


bovine à l’homme, par Wekl, p. 43. 


Ulcére (Guérison d’un) par le nouveau 
procédé du D" E. Decaisne, p. 173. 

Urine (Sur la richesse de 1’) en indigo, 
dans la maladie d’Addison, et sur la 
présence de l’alcool et du glucose 
physiologique, par M. G. 
p. 161. 

Urine (Méthode pour rechercher la 
présence de minimes quantités de 
sucre dans |’), par Senger, p. 113. 

Urines (De l'avantage qui résulterait 
pour l’administration et pour l’agri- 
cnlture de la récolte des) dans les 
gares de chemins de fer et dans les 
communes, par A. C. père et fils, 
p. 375. 


Urines (Sur les) ammoniacales, par 


M. N. G., p. 379. 


 Urines (Utilisation des). Des matières 


fecales en Chine. Note de M. le D: 
Ollivier, p. 32.— Réponse à M. Olli- 
vier au sujet d’une réclamation, 
p. 381. 


Vanille sauvage, p. 528. 


Vernis (Sur les) des poteries, par 
M. Constantin, p. 413. 

Viande corrompue, p. 190. 

Viandes (Sur la conservalion des), par 
A. C. père, p. 217. 

Viandes (Note sur la conservation des), 
procédé par la glace. Réflexions de 
A. C. fils, p. 232, 

Vin (Sur une modification à introduire 
dans la préparation du) de quin- 


quina, par M. L. Le Bœuf, de 


Bayonne, p. 385. | 

Vin (Sur la matière colorante du), par 
M. E. Duclaux, p. 537. 

Vin (Sur la nécessité de faire cesser 
l’emploi des préparations qui dénatu- 
ront le), par M. A. P., ancien officier 
d’artillerie et ancien député, p. 508. 

Vins d’Espagne importés en France en 
1874, contenant du plâtre et del’alcool 
ajoutés, par M. A. C. père, p. 207, 


“ 


| 
| 
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Vins fraudés ( Observations à l'égard | Vipère (Empoisonnement d’un enfant 


des), p. 68. 


r | par le venin d’une), p. 65. 
Vin (Sur la vente du) au détaïl, à Pa- ae 


ris, par A.C, père, p. 125. Ww 
Vins (Platrage des), altération des liqui- | 
des alimentaires, p. 313. Wagons (Du chauffage des), p. 41. 
Vins (Platrage des), altération des liqui- 7 | 7 
des alimentaires, par M. A. C. pere, Z 
p. 350. 
Vins platrés au point de vue hygiénique, | Zinc (Sur la conservation de l’eau dans 
ohservalions de A. C. fils, p.-239. des réservoirs en), procédé de Zin- 
Violette (La) en arbre, p. 192. reck, par A. C. fils, p. 181. 


BIBLIOGRAPHIE. 


Dictionnaire des altérations et falsifications. 


Comme nous l’avons annoncé dans notre précédent numéro, M. le professeur CHEVALLIER 
vient de publier, en collaboration avec M. le professeur de pharmacie Ernest Baupri- 
MONT, une nouvelle édition du Dictionnaire des altérations et falsifications des substan- 
ces alimentaires, médicamenteuses et commerciales. 

. Nous avons constaté avec plaisir que les deux savants professeurs de l’Ecole de phar- 
macie de Paris ont parfaitement réussi, dans leurs longues et arides recherches, à combler 


les lacunes de l'édition de 1858. La 4e édition de cet excellent et utile ouvrage, obtien- 


dra un grand et légitime succès, | 

La partie analytique, due à M. Baudrimont, nous a paru supérieurement traitée. Un 
abrégé succinct de réactions caractéristiques des acides et des bases sur les sels, divisés par 
groupes, ainsi qu'un résumé des caractères des principaux acides et une méthode d'analyse 


uantitative, commencent ce bel ouvrage qui aura près de 1,200 pages grand in-80, et 
ont les quatre cinquièmes sont mis en vente. 


Les auteurs se sont attachés à donner beaucoup pe de développement aux caractères 


propres des substances décrites, en y comprenant les synonymies. Mais c’est surtout la 

artie chimique s’occupant des recherches des altérations et des falsifications qui est traitée 
7 main de maitre. Cette partie ajoute une grande valeur à l’ouvrage déjà si utile de 
M. Chevalier. Le savant professeur de chimie, dans ses indications, s’attache surtout aux 
moyens simples et pratiques les plus propres 4 reconnaitre les fraudes. Le travail de 


M. Baudrimont est consciencieusement fait et il sera non pas utile, mais d’une indispen- 


sable utilité aux pharmaciens et aux médecins. Le maitre ne s’est pas contenté de décrire, 
mais il a tenu a reproduire les apparels les plus nécessaires dans les recherches analy- 
tiques. Les recherches micrographiques de M. Baudrimont, reproduites avec une grande 
vérité, seront d'un immense secours pour les praticiens. | ) 

Parmi ces planches micrographiques nous trouvons les fécules, les amidons, les farines, les 
huiles, le lait, le pus, le sang, la levüre de bière, le pollen de lycopode, les matières textiles, 
les végétations cryptogamiques du pain, le poivre, le sagou, etc., etc. Cet ouvrage est une 
œuvre remarquable qui fait le plus grand honneur aux deux savants qui en sont les auteurs. 
Il est appelé à rendre les plus grands services au corps pharmaceutique. Car, à lui seul, 
il forme une véritable bibliothèque pour le pharmacien. Nous ne passerons pas sous 
silence la belle impression typographique de l’œuvre des deux maitres de l’Ecole à phar- 
macie de Paris, impression qui fait honneur à la maison Asselin. 


Les gravures sur bois qui se trouvent intercalées dans le texte sont artistement 
reproduites. | 


L. CRÉTEUR. 


(Septembre 1874. — Bulletin de la Société royalede 
de Bruxelles.) 
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A Alu des Médecins et Pharmaciens, des Conseils d'hygiène, de MH, les Préfels 
Sous-Préfets, Maires, Conseillers municipaux, 


| 
PARAISSANT LE DE CHAQUE MOIS 


RÉDACTEURS : | 
MM. A. CHEVALLIER père, Pharmacien-Chimiste, de 


de Médecine, du Conseil de salubrité, Professeur à l'École de Phar- 
. macie, elc., etc. | 
‘A. CHEVALLIER fils, Chimiste, Membre correspondant de avert 
| Sociétés savantes françaises et étrangères. 3 


AVEC LE CONCOURS DE 


M. Baudrimont, Professeur à l’École supérieure de Pharmacie, dnEree 
en chef de Fhègiiel Sainte-Eugénie. | 


DE L'ABONNEMENT ANNUBL ; | 
: France: 10 Fr. — Étranger : le port en plus 
ON SOUSCRIT A PARIS ‘ | 
Au Bureau du Journal, rue Baillet; no 1. 
(SUR LA RUE DE LA MONNAIE) | aa 
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EAUX SULFURÉES 


les plus douces et les plus digestivog de tontes les Eaux sulfureuses 


PRIX DE LA BOUTÉILLE, au Commerce : 


— en caisse 50 » 
Au Dépôt à Paris, . 55 » 
On expédie de la Source p aa de 25, ‘80 et 50 bouteilles, et en vrac par des cadres 
de 500, 800 ou 1,000 boul 
Dépôt principal à Pafis, a. rue Caumartin, Maison d'Expédition ou vente 
en gros : M. D'ESEBECK , rue Jean-Jacques-Rousseau, à Paris. 


D'ÉTAIN 


BLANCHES ET COLORIÉES 


Pour le bouchage des produits pharmaceutiques, marquées, suivant la 
demande, aux noms des consommateurs. — Toute commande sans timbre 
spécial peut être livrée de suite. 

Pour la bonne otis des timbres, Ù ’adresser spécialement de DEUX à 
CINQ heures. 


VALLÉE, 65, rue de la Verrerie , a Paris. 


USINE A VAPEUR 
TREMBLAY, confiseur, 30, boulevard Sebastopol 


A PARIS 
En face les Halles-Centrales (côté re 


Récompense extraordinaire à l'Exposition d'Amsterdam. 


SPÉCIALITÉ DE PATES DE GOMME 


_ Bonne qualité. Garanties 


Guimauve aux œufs frais. PEU 
N°4 Jujubes. | + pur sucre et pure 
* ) Réglisse, gomme, à 2 fr. le kil., 
Lichen, - par quantité de 10 kil. 


Dragéification pilulaire ct Pâtes pharmaceutiques sur commande. 


Hypersécrétions, internes 


PECTORALE, la seule EAU HÉMOSTATIQUE assimilable A HAUTE DOSE, sans 
fatiguer l'estomac, contre les hypersécrétions, pertes, HEMORRHAGIES, chlo- 
rose, dépérissements, — DEPOTS: rue eo | 30, et PARTOUT. Expédi- 
tions ; rue des Petites-Écuries, 12. 


| 4 


GRANULES ANTIMONIAUX 


ANTIMONIO- FERREUX 


et Antimonio -ferreux au Bismuth 
DU DOCTEUR PAPILLAUD. 


à 


Rapport favorable de l’Aca- 


démie de médecine de Paris, dans les 


séances des 8, 15, 22 novembre et 6 
décembre 1870. 
Nouvelle médication a base 
d’arséniate d’antimoine. 
Granules antimoniaux con- 
tre les maladies du cœur, l'asthme, 


le. catarrhe et la phthisie à ses dé- 
buts. 


Granules antimonio - fer- 


-reux contre l’anémie, la chlorose, 


ios névralgies et névroses, les mala- 
dies scrofuleuses. 

Granules antimonio - fer- 
reux au bismuth contre les ma- 
ladies nerveuses des voies digestives 


(dyspepsies, etc. ). 


Pharmacie E: MOUSNIER, a Saujon 
(Charente-Inférieure), et dans toutes 
les pharmacies cn France etal’étranger. 

A Paris, aux Pharmacies : 141, rue 


Montmartre; 86, rue du Bac; 1, rue 
| des Tournelles. | 


HYPOPHOSPHITES 


du docteur CHURCHILL 


On prescrit : 


Phthisie ; 


L’Hypophosphite de Soude ou celui de Chaux, sous 
_ forme de Sirop, à la dose de deux ou trois eres par jour dans la 


L’ilypophosphite de Quinine sous forme de Pilules, à la dose de 


deux, trois ou quatre par jour, comme Tonique ou Fébrifuge ; 


L'Hypophosphite de Fer sous forme de Sirop, à la dose de deux ou 
trois cuillerées par jour, contre la Chlorose, l’'Anémie, etc. ; 

’Hypophesphite de Manganèse sous forme de Pilules, à la dose 

de deux ou trois par jour, dans Jes cas de Chlerose ou _— où le fer 


_ west pas supporté. 


L'Hypophosphite d’Ammoniaque sous forme de Tablettes, contre 
la ‘Toux, à la dose de six ou huit par jour. 

Prix : Sirops et Pilules : 4 fr. le flacon. 

Tablettes pectorales : ? fr, la boîte. 

Exiger surtoutes les préparalions la signature du docteur Churchill et l’éti- 


| guette, marque de fabrique de la Pharmacie SWANN, 42, rue de Castiglione, — 
à Paris, | 


— 


— | 


SPÉCIAUX 
POUR | 
PRÉPARATIONS MÉDICINALES 

BASTIDE, Pharmacien à Béziers | 


4° GRENACHE, vin Chaud comme les | 3° MALVOISIE, vin blanc sec et moel- 


vins d’Espagne, et supporté par l’es- | leux, excellent pour la préparation - 
tomac comme le Bordeaux, unique | des vins diurétiques et amers. Prix: : 


ur la préparation des vins de quin- | 0:75 cent. le litre logé. | 
ha Prix: 4 fr, le litre y Expéd. par bonbonnes de 10, 20, 


2 plus moelleux, puspar- | On bent ire 
fumé et moins sirupeux que le muscat | qu vin rouge de table excellent Mon- 


de Frontignan et de Lunel, Prix: | tagne, au prix de 400 fr. la pièce de 
1° fr. 60 le litre logé. | | 225 litres, futaille perdue. 


FER COLLAS 


RÉDUIT PAR L'ÉLECTRICITÉ 


 Possédant sur les aulres ferrugineux les avantages suivants : Pureté abso- 


lue. Oxydabilité trés-grande. Entière solubilité dans l'estomac. Absence de 
renvois. Supporté très-facilement par les estomacs les plus délicats et agissant 
sous un petit volume. — Le flacon de 100 Capsules : 3 fr. — Chez C. COLLAS, 
pharmacien, 8, rue Dauphine, Paris. | sr 


AVIS A MM. LES MÉDECINS. 


Le Bain ou sel de Pennèés est actuellement livré dans des 
flacons bouchés par un cachet de garantie et recouverts par un étui ou 
rouleau de carton également bouché aux deux bouts, avec la marque de 
fabrique spéciale ci-dessous reproduite. | | 


Cette modificatien onéreuse permettra : 4° D’assurer l’action aussi bien 
que la conservation du proie malgré les changements de température 
auxquels il sera exposé; 2° 

manipulations plus ou moins frauduleuses; 3° De simplifier son usage en 
supprimant l’opération de son mélange avec l’huile essentielle au moment de 
s’en servir. | | 


Ce bain est un stimulant, un sédatif et un reconstituant des plus efficaces. 
de fabrique RUE DES ECOLES, / cit de garantie collé 
fermant les deux 38 et 4 1 sur 
u rouleau | | e chaque flacon 
de carton. PARIS, de Verre. 


Et dans toutes les Pharmacies. 


De le préserver des contrefaçons, imitations et 
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TUBES LEVASSEUR 


Employés avec succès contre l'ASTHME, 
l'oppression, la suffocation, palpitations et 
_ toutes les affections des voies réspiratoires, 


- etc. — 3 fr. la boîte. 


ASTHUE D'HONNEUR) NÉVRALGIES 


Les Pilules antinévralgiques du Dr Cro- 
nier agissent toujours et calment les névral- 
gies les plus rebelles en moins d’une heure. 
— 3 fr. la boîte. — Se méficr des contre- 


façons. 


Pharmacie LEVASSEUR, rue de la Monnaie, 19. Paris. 


Eau minérale gazeuse, alcaline et ferru- 
gineuse, employée avec le plus grand succès 
contre les dyspepsies, les engorgements du 
foie et de la rate, le catarrhe et la névral- 
gie de la vessie, la gravelle, la goutte, le 
diabète, l’anémie et les maladies des 


femmes. 


Se trouvent dans toutes les pharmacies. 


Bert. 


INCONTINENCES D'URINE 


Guérison par les dragées Grimaud aîné, 


de Poitiers. 


Dépôt chez l'inventeur, à Poitiers, — Paris, 
7, rue de la Feuillade.—Prix : 5 fr. la boîle. 
PARIS, MÉDAILLE D'ARGENT 1864. 


Académie des Sciences: Mémoire 
inscrit au concours pour le prix 
du D' Barbier. 


Admis al Exposition universelle de 186 


Médaille à V Exposition de Poitiers, 1869 


DÉSIGNATION DES SOURCES: 


de 


de potasse. 
de chaux... 
de magnésie..... 
de ..,.. 
defer et manganèse. 
Sulfate de soude............ 
de 
Chlorure de sodium, 
de potassium........ 


Total des matières fixes parlitre. 


N° 


4.9760 
» 
0.0676 
0.0595 
0.0106 
0.0547 
0.2704 
0.2157 
0.0656 
0.0700 


2.7898 
4.2848 


Acide carbonique libre....... 


N° 3 


3.1735 
0.0110 
0.1580 
0.1286 
0.0200 
0.0048 
0.0177 
0.0210 
0.1100 
0.1400 
0.0760 


3.8606 
1.6041 


4.0767 
0.4294 
0.2020 
0.4260 
0.0175 
0.0240 
0.0494 
0.0234 
0.0436 
0.0557 
0.0820 


5.0988 


1.6144 


N° 7 
6.3938 
0.1900 
0.2380 
0.2630 
0.0238 
0.0412 
0.0298 
0.0365 
0.0770 
0.0988 
0.0866 


7.4485 


4.6771 


EAUX DE. VALS SOURCES VIVARAISES N°: 
Analysées par M. GLENARD, directeur de l'École de médecine de Lyon, - 
Approbation de l’Académie de Médecine. — Autorisation de PÉtat. 


7.2237 
0.2100 
0.2915 
0.2684 
0.0190 
0.0220 
0.0344 
0.0422 
0.0916 
0.41156 
0.1022 


8,4106 
4.4343 


1,3,5,7,9| 


‘ 


EMPLOIS SPÉCIAUX. 


A raison des variétés dans leur 
composition, et d’après une longue 
expérience, les eaux VIVARAISES 
s’emploient plus spécialement, sa- 
voir: | 
VIVARAISES n° #, Eau reconstitute, 

Maladies des or- 
ganes digestifs. 
VIVARAISES n0æ, Goutte, rhuma- 
tismes, diathése 
urique. 
VIVARAISES n0 &, Maladies de l’ap- 
pareil biliaire. . 
VIVARAISES no'y, Appareil urinaire 
avelle. 
VIVARAISES 1° 9, 
Rhumatisme 
articulaire aigu. 


Les nos æ et" sont remarquables 
par leur lithine. 


VIVARAISES, en les faisant suivre 


des nomb 


Pour prévenir une confusion regrettable dans l'esprit du médecin, nous avons appelé toutes nos sources 
res 1mpairs 4, 3, 5,7%, ®, qui désignent, 
source, la quantité de principe actif, ou la dose approximative des bicarbonates par litre d’eau. Inaltérables 
au transport, elles se conservent indéfiniment. 

DÉpôrT dans toutes les pharmacies et chez les marchands d’ 


pour chaque 


eaux minérales de France et de l'Étranger. 


RATIONS PHÉNI 


7 


Du Docreur DECLAT. 


QUÉES 


4° Pour l'usage interne. 


ACIDE PHÉNIQUE. | 
Sirop titré à 0,10 par cuillerée. . : .,......... . Le flacon, 3 fr, 
Catarrhes, bronchites, diarrhées, maladies épidémiques (varioles, scarlatines, 
D fièvre typhoide), maladies de la peau, scrofules, dyspepsies, etc. | 
7 njections sous-cutanées. (Solution 2 1/2 p. 100). Prix, le flacon, 2 fr. 
Fievres intermittentes, diathèses, cachexie, état grave des maladies ci-dessus. 


PHENATE D’AMMONIAC. 
Sirop titré à 0,15 par cuillerée à bouche. ........ Le flacon, 4 fr. 
Mêmes maladies, mais plus spécialement à l’état aigu, et surtout dans la 
fièvre jaune, fièvre typhoide, choléra, croup, dyssenterie, scarlatine, charbon, 
coqueluche, asthme, etc. | | | | | 
Liquide à injections sous-cutanées (2 1/2 p. 100) Le flacon, 2 f. 50. 
Mêmes maladies, avec action plus grande et plus rapide ; spécialement pour 
le choléra, la fièvre jaune, et la période ataxique des maladies à ferments, etc., 


ACIDE SULFO-PHENIQUE. | 


(SOUFRE ET ACIDE PHÉNIQUE). — Sirop sulfo-phénique. Le fl., 3 Ir. 
_ Contre les maladies de peau, dartres, catarrhes de toutes les muqueuses, 
Pitluiles, etc, | 
| 2° Pour l'usage externe. 


GLYCO-PHENIOUE. 

GLYCERINE HYDRATEE TRÈS-PURE ET ACIDE PHENIQUE à 10 p. 100). 
Glyco-Phénique......... Prix, le flacon de 300 gr., 4 fr. 50. 
Contre les maladies de peau, les démangeaisons, brûlures, plaies, érysipèle, 

gargarisme, loilette, injections quotidiennes, désinfectant par excellence et 
assainissement. | 


CHASSAING, GUÉNON et Cie, 6, Avenue Victoria, à Paris. (REMISE D’USAGE.) 


; 
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SEULE ADMISE DANS LES HOPITAUX DE PARIS. 


Médaille d’honneur 1863, d’argent 1868, d’or 1832, de mérite, | 
9 ? 
Vienne 1933) 
(Médaille de l’Institut décernée à Corvisart 1854) 


Dyspepsies légères et rebelles — Gastrites — Gastralgies — 
Vomissements incoercibles de la Grossesse | | 
Lienterie des enfants et autres affections des organes digestifs. — 
Sous formes : de Vin, Élexir, Prises, Pastilles et Poudre. 
Contrefacons nombreuses et deplorables. | 
PHARMACIE HOTTOT, 24, Rue des Lombards. 
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PUBLICATIONS ANNUELLES POUR 1874 


ANNUAIRE-AGENDA  - 

_ Des Médecins et Pharmaciens | 
Du département de la Seine, pour 1874. 

| | Contenant : 

1'e PARTIE, — L’AGENDA-OMNIBUS. 

2° PARTIE. — INTERCALAIRES pour servir de J 


Ee ournal-Minute au registre 
. de comptabilité médicale, publié par M. E. SIMONNET. 


_ 3° PARTIE, — RENSEIGNEMENTS MÉDICAUX. — Législation médicale et phar- 


maceutique. — Corps enseignants : Facultés, etc. — Liste générale des Méde- 
Cins, Pharmaciens, Vétérinaires et Sages-femmes de Paris et des communes 
du département de la Seine. Prix : 4 fr. 50 cartonné, 


ANNUAIRE MÉDICAL 
_et pharmaceutique de la France, 
Par le D® Félix ROUBAUD. 

: 26° année, 1874. — Prix: 4 fr, par la poste. 


Législation médicale. — Législation pharmaceutique. — Législation des Eta- 


blissements hospitaliers et sanitaires. — Législation des Eaux minérales et 


Personnel des Hôpitaux, des Facultés et des Ecoles. — Presse médicale ou 


liste des journaux spéciaux publiés à Paris et dans les départements. — Liste 


des docteurs, officiers de santé et pharmaciens de Paris et de toutes les com- 

Statistique médicale. — Liste des cantons et chefs-lieux dépourvus de méde- 
cins et de pharmaciens, etc., etc. Oe ie Prix : 4 francs. 


REGISTRE DES MEDECINS 


Par M. E. SImMONNET, imprimeur breveté, 
400 pages, belle et forte reliure, 12 fr. 


| Journal. — Grand-Livre. — Compte des familles. 

Gette méthode résume tous les éléments d’une comptabilité complète, sans 
contredit la plus simple et la plus pratique de toutes celles publiées jusqu’à ce 
jour. — Nous la recommandons tout spécialement au corps médical. | 

Il y a deux modèles de registres : ue | 
Le Registre n° 4, consacré plus spécialement aux praticiens des villes ; 

Le Registre n° 2, disposé plus spécialement pour les médecins des campagnes. 
Désigner toujours le n° du registre : Registre n° 4, ou registre n° 2. 
Adresser les demandes à M. E. SIMONNET, 13, rue de la Monnaie, à Paris, 
On souscrit pour la Belgique, à +: + aii MAYOLEZ, place de l'Impératrice, 

| Bruxelles. | | 


- | 


_ Des Eaux minérales sulfwrées-sodiques de Saint-Honoré-les 
EBains (Nièvre), les seules du centre de la France analogues à celles des 
Pyrénées, par le docteur E. COLLIN, médecin-inspecteur. Paris, 1873, A. De- 
lahaye, libraire, Prix. , . 6 © 6 à 


— 


| 


TABLE DES MATIÈRES 


Pharmacie. — Sur l'exercice dea pharmacie... 
La pharmacie et les pharmacienS.......0.,escessoescessscceessesee§ A 
De la cire d’abeilles et de ses falsifications, par M. ‘Edouard Donath.... 2 
Coup d'œil sur quelques industrigs chimiques. 


: Thérapeutique. — De la mastication. — Dyspepsie par défaut de mas- 

| _ tieation suffisante du bol alimentaire, par M. le docteur Mialhe, pro- 

fesseur agrégé à la Faculté de pis. président de la société d'hydro- 
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Emploi de Phyposulfite de soude pour le blanchiment des nus de re | 


lelte, par M. le professeur Boettger..... 
De Vimprégnation lente par le cuivre. ....,.....,... 


MANUEL DU COMMERCANT EN EPICERIE 
TRAITÉ DES SUBSTANCES ALIMENTAIRES 
Par MM. A. CHEVALLIER fils et JI, HARDY 
| Vol. grand in-48, format Charpentier, avec planches. 
Prix: 2 fr. 50 c. franco. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 


Toutes les publications nouvelles dont il sera remis deux exemplaires à à la Rédaction 
, seront annoncées dans Le Journal. 


 . out ce qui concerne la Rédaction doit être envoyé FRANCO 


à M. CHEVALLIER fils, 
| ame faubourg Saint-Denis, 488. 


Paris.—Imp. Féix MALTESTE et Ce, rue des Deux-Portes-St-Sanveur, 2 
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JOURNAL 


CHIMIE MEDICALE 


DE PHARMACIE DE TOXICOLOGIE 


ET 


MONITEUR D'HYGIÈNE ET DE ALUBRITE 


REUNIS 


A l'usage des Médecins et Pharmaciens, des Conseils d'hygiène, de MM. les Préfets 
Sous-Préfets, Maires, Conseillers municipaux, — | 


PARALSSANT LE I" MOIS 


RÉDACTEURS : 


MM. A. CHEVALLIER père, Pharmacien-Chimiste, membre ae l’Académie 
de Médecine, du Conseil de salubrité, Professeur à l'École de Phar- 
macie, elc., etc. 

A. CHEVALLIER fils, Chimiste, Membre correspondant de plusieurs 
_ Sociétés savantes françaises et étrangères. 


AVEC LE CONCOURS DE 


M. Baudrimont, Professeur à l’École supérieure de Pharmacie, Phärmacien — 
en chef de déssaees Sainte-Eugénie. 


| PRIX DE L'ABONNEMENT ANNUEL : | 
France: 10 Fr. — Étranger : le port en plus ° 


ON SOUSCRIT A PARIS 


Au Bureau du Journal, rue Baillet, ne 1. 
(SUR LA RUE DE LA MONNAIE) 


7 | _ Décembre 1874. | | 
DE. . | 
| | 
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VINS SPÉCIAUX 


PREPARATIONS. MEDICINALES 
BASTIDE, Pharmacien a Béziers 


4° GRENACHE, Vin chaud comme les 
vins d'Espagne, et supporté par l’es- 
tomac comme le Bordeaux, unique 
pour la préparation des vins de quin- 
quina. Prix : 4 fr. le litre logé. 

2° Muscar, plus moelleux, plus par- 


fumé et moins sirupeux que le muscat 


de Frontignan et de Lunel. Prix : 
4 fr. 60 le litre ges 


3 MALVOISIE, vin blanc sec et moel- 
leux, excellent pour la préparation 
des vins diurétiques et amers. Prix : 


0,75 cent. le litre logé. 


Expéd. par bonbonnes de 10, 20, 


30 et 50 litres et par fûts non facturés. 


Nota. — On peut faire expédier 
du vin rouge de table excellent Mon- . 
tagne, au prix de 85 fr. la pièce de 


1 225 litres, futaille perdue. 


TEINTURE DIVINE 


93, rue Saint-Honoré, à Paris. 
La Teinture divine, produit exclusive- 


ment végétal, dissipe instantanément les . 


maux de tête, les migraines, les névral- 


Elles emploie à l'extérieur en lotions 


ou compresses, selon l'intensité de la cé- 
phalalgie. Eile est utile aussi contre les 
rhumatismes, la goutte et les douleurs 
patra des membres. — Le flacn : 2 fr. 


| EAU DE VICHY 


Source Saint- 
Yorre, la plus 
froide et par suile la plus gazeuse et la 
moins altérable par le transport. — Elle 
est souveraine contre les maladies du foie, 
de l’estomac et des reins, le diabète et la 
goutte. — 20 fr. la caisse de 50 bout., 
en gare à Vichy. — Pastilles digestives et 
sels naturels de Vichy. S’adressér à M. LAR- 
BAUD, pharmacien à Vichy, et les princi- 
paux 


LABASSÈRE 


«L'eau de Labassère se place en tête 
« des eaux sulfureuses propres à l’exporta- 
(FizuoL). 


tion. » 


VIN DE QUINQUINA 


AU PHOSPHATE DE FER ET DE CHAUX 
ASSIMILABLE 


De H. DOMENY, pharmacien 
204, rue du Faub. St-Martin 
| (PARIS) 


USINE A VAPEUR 


TREMBLAY, confiseur, 30, boulevard 


A PARIS 
En face les Halles-Centrales (côté Est). 


Récompense extraordinaire 


Guimauve aux œufs frais. 
Jujubes. 

Réglisse, 

Lichen. 


N° 4, 


à l'Exposition d'Amsterdam. 


SPÉCIALITÉ DE PATES DE GOMME 


Bonne qualité. Garanties 


Jujube 
pur sucre et pure 
a gomme, a 2 fr. le kil., 


par quantité de 40 kil. 


Dragéification pilulaire et Pâtes pharmaceutiques sur commande. 


o : 
™ 
_ 


IMPRIMERIE SPÉCIALE 


POUR LES ÉTIQUETTES PHARMACIE 


Brevet @invention s. g.d. g. pour la fabrication des étiquettes pharmaceutiques. 
BOUISSEREN, imprimeur, rue de la Verrerie, 67, PARIS. 


Grand choix d'étiquettes nouveaux modèles pour Bocaux 
| | _ et pour Fioles. | - 


Des échantillons sont envoyés franco sur demande. 


CAPSULES 
cae BLANCHES ET COLORIEES 
' Pour le bouchage des produits pharmaceutiques, marquées, suivant la 


demande, aux noms des consommateurs. — Toute commande sans timbre 
_ spécial peut être livrée de suite. 


Pour la bonne exécution des timbres, s'adresser spécialement de peux à 
CINQ heures. | 


VALLÉE, GS, rue de la Verrerie, à Paris. 


à 


GOUDRON RECONSTITUANT 


EXTRAIT NON ALCALIN, AROMATIQUE, BALSAMIQUE 


AU CHLORHYDROPHOSPHATE DE CHAUX 


Préparé par BARBERON, pharmacien de l'Ecole supérieure de Paris 


Membre de la Société d'émulation pour les sciences médicales et pharmaceutiques 


Les services que rendent tous les jours les phosphates de chaux administrés 
sous diverses formes nous ont déterminé à doter la thérapeutique d’un médi- 
cament toujours pur, dosé exactement et absorbé instantanément. Le véhicule 
que nous lui avons choisi est lui-même un agent conservateur qui joint aux 
propriétés de notre chlorhydrophosphate de chaux celles non moins évidentes 
de Goudron de Norvége. 

Préparée-sans addition d'aucun alcali, notre liqueur de Goudron ne dénature 
nullement les propriétés chimiques et thérapeutiques du 
de chaux. Elle représente exactement l’eau de Goudron concentrée 
Chaque cuillerée de notre Goudron reconstituant céntient 1 gramme de 


chlorhydrophosphate de chaux et équivaut à un verre d’eau de Goudron con- 
centrée du Codex. | 


| . § Adultes, & à 6 cuillerées à potage par jour mêlée à l’eau rougie aux repas. | 
Doses : À Enfant, & à 6 cuillerées à cafe dans de l’eau sucrée ou une infusion de tilleul, 


Tuberculose, unémies, dyspepsies, maladies des 08, scorbut, catarrhe pulmonaire, 
maladies des voies urinaires, maladies des femmes et des enfants. 


u Codex. 


| 
1 


PUBLICATIONS MÉDICALES POUR L'ANNÉE 1875. 


ANNUAIRE MÉDICAL ANNUAIRE-AGENDA 
DES MÉDECINS ET PHARMACIENS 


DE PARIS. 
ni TE : Législation médicale, Corps enseignants : 
P HARMACEUTIQUE DE LA FRANCE Facultés, Ecoles spéciales ou préparatoires. 
| Liste générale des Médecins, Pharma- 
ciens, Vétérinaires et Sages-femmes de Pa- 
ris et des Communes du département de la 


Par le Dr FELIX ROUBAUD 


(21° année) Seine. | 
| Statistique médicale de la France. 
PRIX : 4 FRANCS : Relié à anglaise, 2 fr. 


Adresser les demandes à M. E. SIMONNET, 21, rue de la Monnaie. 


RHUMATISMES 
Traitement par la Teinture COCHEUX © 


Le Colchique est reconnu, depuis les temps les plus reculés, comme le 
spécifique de la goutte et du rhumatisme. Mais son usage a été abandonné 
par la plupart des praticiens, à cause des dangers que présente son action 
drastique sur le tube digestif. 


M. Cocheux a reconnu que l’action du colchique était due à un alcaloïde, 
la Colchicine, qui agit d’une façon toute spéciale dans la diathèse urique, et 
non au principe drastique, qui doit être rejeté. Il a trouvé un procédé pour la 
préparation de {a Colchicine et a composé une teinture ayant cet alcaloide 
pour base, et à laquelle il a donné son nom. 


LA TEINTURE COCHEUX est donc le spécifique de la Goutte, du Rhumatisme 
et de toutes les manifestations de la diathèse urique. Elle peut s’administrer à 
haute dose : une cuillerée à café par jour dans de l’eau sucrée. | 


- Se trouve dans toutes les pharmacies de France et de l’étranger et au labo- 
ratoire COCHEUX, 10, rue de Trion, à Lyon. 


DÉPOT GÉNÉRAL A PARIS, pharmacie BARRAS, rue du Faubourg St-Denis, 80. 


| > | { Injections sous-cutanées ..., 1 50 
PHENATE D'AMMONIAQUE Sirop anti-épidémique 0,15). 4 » 
A CID E PH ÉNI UE = { Injections sous cutanées .,.. 2 » 
Sirop tiré à 0,10,.......,. 3 » 
ide Sulfo-Phénique 4 ( Sirop(SoufreetA. P.) (0,15). 3 » 
Acid q 5 ) Titre à 10 0/0 A. P. et 40 0/0 
A de Glycérine, pour tous les 


Glycophénique 
HT | usages externes, .,....,, 1 50 
‘6, — Avenue Victoria, 6. — Chassaing-Guénon et Comp. 


SAINT- -HONORE-LES-BAINS 


(NIEVRE) 


ÉTABLISSEMENT THERMAL COMPLET 


PISCINE A EAU COURANTE, 32° 
Saison des Bains du 15 mai au 1 octobre 


EAUX MINÉRALES SULFUREUSES SODIQUES 


Les plus douces et les plus digestives de toutes les eaux sulfureuses 


Analogues à celles des Pyrénées, les seules du centre de la France 
_ADMISES DANS LES HOPITAUX DE PARIS 


Grâce à de récentes expériences, l’eau sulfureuse de Saint-Honoré-les- 
Bains, sur les conclusions d’un rapport médical, est admise dans tous les 


établissements de l'administration de l’Assistance publique. 


PRIX DE LA BOUTEILLE, ax Commerce : 


A la Source, en vrac. 
— encaisse, . 
Au Dépôt à Paris. . . 


_ On expédie de la Source par caisse de 25, 30 et 50 bouteilles, et en vrac par des cadres 


de 500, 800 ou 1,000 bouteilles. 


Adresser les Commandes directement au Régisseur, à Saint-Honoré- 


46 c. 
45 » 
50 


les-Bains (Nièvre). Maison d’Expédition ou vente en gros : M. neo 


rue Jean-Jacques-Rousseau, à Paris; 
Ou au Dépôt principal à Paris, 60, rue Caumartin, où se trouvent wets 


les Eaux minérales de France et de 0 Etranger. 


GRANULES ANTIMONIAUX 
ANTIMONIO-FERREUX | 


et Antimonio-ferreux au Bismuth 
DU DOCTEUR PAPILLAUD. 


Lust 


Eapport favorable de l’Aca- 
démie de médecine de Paris, dans les 
séances des 8, 15, 22 novembre et 6 
décembre 1870. 

Nouvelle médication à base 
d’arséniate d’antimoine. 

Granules antimoniaux con- 
tre les maladies du cœur, l'asthme, 
le catarrhe et la phtbisie à ses dé- 
buts. 

Granules antimonio - fer- 
reux contre l’anémie, la chlorose, 


les névralgies et névroses, les mala- 
dies scrofuleuses. 


Granules antimonio - fer- 


reux au bismuth contre les ma- 
ladies nerveuses des voies digestives 


(dyspepsies, etc. ). 


Pharmacie E. MOUSNIER, à Saujon 
(Charente-Inférieure), et dans toutes 
les pharmacies en France età l'étranger. 

A Paris, aux Pharmacies: 141, rue 
Montmartre; 86, rue du Bac; 1, rue 
des Tournelles. 


BARBERON 


ELIXIR FERRUGINEUX 


BARBERON 
AU CHLORHYDROPHOSPHATE DE FER 


COMBINAISON re A ceLLE DU FER DANS LE SANG 


La reconstitution du sang; même sans le secours de l'estomac, tel était le 

y ag, posé; résolu aujourd'hui par la découverte du Chlorhydrophosphate 

Ce nouveau médicament, que nous offrons aujourd’hui au Corps médical 
sous la forme d’un élixir, possède une saveur des plus agréables. Il convient 
à toutes les personnes auxquelles les ferrugineux sont indispensables. Il joint 
aux avantages d’une absorption complète celui de se conserver indéfiniment. _ 

Exactement dosé : 20 gram. (ou un verre à liqueur de notre Elixir) con- 
tiennent 0,10 centigr. de Chlorhydrophosphate de Fer pur et peut-être pris 
sans inconvénient à toute heure du jour. Toutefois, il est préférable de le 

prendre à la dose d’un verre à liqueur apres chaque repas. Alors, il active la — 
digestion, et est à la fois tonique et reconstituant. fl ne Migue pas l’estomac 
et n’engendre pas la constipation. 


DÉTAIL : Dans toutes ii PHARMACIES. 
Gros : Maison E. THEURIER, 42, rue Riquet, Paris. 


~PEPSINE BOUDAULT 
SEULE ADMISE DANS LES HOPITAUX DE PARIS. 


Whonneur 1869, d'argent 1868, d’or 1832, de mérite, 
Vienne 1873 ) 
(Prix de l’Institut décerné à Corvisart, 1554) 


Dyspepsies légères et rebelles — Gastrites — Gastralgies 
Vomissements incoercibles de la Grossesse 
Lientérie des enfants et autres affections des organes digestifs. 
Sous formes: de Vin, Elixir, Prises, Pastilles et Poudre. 
Contrefaçons nombreuses : Exiger le cachet Boudault. 
HOTTOT, successeur de BOUDAULT, 24, Rue des Lombards. Paris. 


Be Seta a AY BAA 


TUBES LEVASSEUR 


Employés avec succès contre l'ASTHME, 
l'oppression, la suffocation, palpitations et 
_ toutes les affections des voies pes 


etc. — 3fr.la botte. 


| 


(MEDAILLE D'HONNEUR) 


NÉVRALGIES 


Les Pilules antinévralgiques du Dr Cro- 
nier agissent toujours et calment les névral- 
gies les plus rebelles en moins d’une heure. 


façons. 


— 3 fr. la boîte. — Se méfier des contre- 


Pharmacie LEVASSEUR, rue de la Monnaie, 23. Paris. 


OXALATE DE FER 


de A. PETITHUGUENIN, Pharmacien de 1'e classe, 
3 . Ancien interne des hôpitaux de Paris. | 


« Le Pisdexalasé de fer relève les forces et guérit la chloro-anémie, 


comme le font les bonnes 
culièrement ce nouveau se 
thérapeutique, c’est qu'il ne consti 
à 30, 40 et 50 centigrammes, com 
nir des garde-robes plus ou moins nombreuses. » 


h 


éparations ferrugineuses; ce qui distingue parti- 
de fer et lui donne des droits à entrer dans la 
e pas. On peut même, en portant la dose 
attre efficacement la constipation, et obte- 


(Bulletin de l’Académie de médecine.) 
PRIX DU FLACON DE 120 PRISES DE 0 GR. 10 CENTIGR. 
Public, 3 fr. — Pharmacien, 1 fr. 50. 


Dépôt général : DARRASSE et C°,21, rue Simon-le-Franc. PA RIS 


EAUX DE VALS sources VIVARAISES Nos 4, 3,5, 79] 


Analysées par M. GLENARD, directeur de l'École de médecine da Lyon. 
Approbation de PAcadémie de Médecine. — Autorisation de Dietat. 


| 


DÉSIGNATION DES SOURCES: ;° | 


| wo 


8 


li? § 


Bicarbonate de soude ....... 
de potasse... 
de chaux........ 
de magnésie..... 
de LITHINE... 

defer et manganése. 

Sulfate de soude............ 
de potasse......... ee 

Chlorure de sodium.......... 

de potassium........ 

| 


4.9760 
» 
0.0676 : 
0.0595 
0 0106, 
0.0547 | 
0.2701 
0.2157 
0.0656 
» 


3:1735 
0.0110 
0.1580 
0 1286 
0.0200 
0.0048 
0.0177 
0.0210 
0.4100 
0.1400 


0.0700 0.0760 


Acide libre 


Total des matières fixes par litre. 


2.7898 3.8606 


1.2848 {. 


4.0767 
0.1294 
0.2020 
0.4260 
0.0175 
0.0240 
0.0191 
0.0231 
0.0436 
0.0557 
0.0820 


5.0988 
1.6444 


N°7 


6.3938 
0.1900 
0.2380 
0.2630 
0.0238 
0.0442 
0.0298 
0.0365 
0.0770 
0.0988 
0.6866 


7.4485 
1.67714 


9 


7.2237 
0.2100. 
0.2915 
0.2584 
0.0190 
0.0220 
0.0344 
0.0422 
0.0916 
0.4156 


0.1022) 


8. 4106 
4.4343 


EMPLOIS SPECIAUX. 


A raison des variétés dans leur 
composition, et d’après une longue 
expérience, ‘les eaux VIVARAISES 
s'emploient plus spécialement, sa- 
voir : 

VIVARAISES no #, Eau reconstitute, 
| Maladies des or- 
ganes digestifs. 


VIVARAISES Goutte, rhuma-} 


tismes, diathèse 
urique. 

VIVARAISES n° &, Maladies de l’ap- 

pareil biliaire. 

VIVARAISES Appareil urinaire 
avelle. 

VIVARAISES n0 9. digestifs 

Rhumatisme 

articulaire aigu. 


| Les nos æ et sont rertiäfquables 


par leur lithine. 


Pour prévenir une confusion regrettable dans 
VIVARAISES, en les faisant suivre des no 


esprit du médecin, nous avons a 
res 1Mpairs 4, 3, qui designent, pour chaque 
source, la quantité de principe actif, ou la dose approximative des bicarbonates par litre d’eau. Inaltérables 
au transport, elles se conservent indéfiniment. ; 

DépôT dans toutes les pharmacies et chez les marchands d’eaux minérales de France et de l'Étranger. 


pelé toutes nos sources 


| 
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Appareil pour déterminer les quantités de tannin contenues dans’ ‘th 
produit végétal . 


_ Préparation de l’eau oxygénée, par J, Thomson lee 


Conservation du peroxyde d'hydrogène (eau oxygénée), par M. “Boftger. 536 


Méthode pour rechercher les azotates dans les eaux potables, par le doc- 
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Sur la matière colorante du vin, par M. E. Duclaux.. os have 
Sur les couleurs dérivées de l’aniline, 60 30% 0 


Thérapeutique. — Sur les coliques métalliques ,,...., 


Sur la nécrose due à l’action du phosphore. .. .,..,., soso 
Accidents causés par les mouches. . 


Toxicologie. — Accidents occasionnés par le papier de tenture coloré 


avec la coralline arsenicale, par M. Mayet . 


eee wie de “eee 


Résujtats de injection de diverses substances dans les veines des animaux. ; 
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Hygiène industrielle, — Du sang (Suite). … ae 
Inconvénient des eaux rousses, .....,..,.. 
_ Inconvénients, sous le rapport de la salubrité, ‘des abaltoirs particuliers 
Sur l’insalubrité des eaux de la Seine. . 
Correspondance. — De la conservation du poisson....,...,...,0... 
Du sel. — De son utilité pour l’engraissement des animaux de ~~ 
Danger de peindre les cuves à fermentation.. . 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE | 


Des principaux champignons comestibles et vénéneux de la Flore limousine, 
suivi d'un précis des moyens à employer dans les cas d'empoisonnement 
par les champignons, par Adrien TARRADE, pharmacien." — 2e édition revue 


et dés avec penses chromolithographiées. — Paris, 1874. 


Notice sur l’émulsion de coaltar saponiné, désinfectant énergique, cicatrisant les _ 
_ plaies, adoptée par les hôpitaux de la ville de Paris et les hôpitaux de la marine | 
française, el de quelques autres émulsions médicamenteuses à la saponine, par 
Lucien Le BEUF fils, pharmacien de 1re classe. — Paris, 1874, — J.-B. BAIL- 


LiÈRE et fils, éditeurs, 


Guide de l'étudiant en médsoles et | en pharmacie (sgenda-anposire), par le 
Dr Four, professeur libre d'anatomie, — Paris, 1874. — DELAHAYE, éditeur. 


» 


Paris.—Imp. Faun MALTESTE et Ce, rue des Dcux-Portes-St-Sauveur, 22. 


| | | 
| 529 - | 
534 
534 
55: 
537 
539 

547 
549 
550 | 
551 
555 
556 
557 

558 

| 558 
559 

| 560 

| 561 | 
569 
570 
572 
573 
574 
574 
575 
575 
576 


Journal de chimie mien. de pharmacie et de 
toxicoloc gie [microform]. -- 17 tome, no 1€7 (janv. 
1825)-10 +. ([déc.] 1834) ; sér., 17 t. ([janv.] 
_1835)- 10° t. (dec 1844) [3e sér., (janv. 
1845)-10€ t. (déc. 1854) ; 4€ sér., 1 t. (janv. 
1855)-10° t. (déc. 1864) ; 5€ sér., 17 t. (janv. 
1865)-6€ t. (déc. 1870) ; No 1 (jan. 1873)-no 3 
(mars 1876). -- A Paris : Chez Bechet j jeune, 1825- 


1876. 

| | 
Re (Continued on next card) 
(Scientific Journals) | READEX MICROPRINT EDITION 


Journal de chimie médicale, de pharmacie et de — 
toxicologie [microform]. _ 1825-1876. (Card 2) 

Monthly (1825-1829, 1832-1876), biweekly (1830-1831). 
Title varies: 1835-1861, Journal de chimie médicale, de 
pharmacie, -de toxicologie, et revue des nouvelles 
scientifiques nationales et étrangères; 1862-1870, Journal 
de chimie médicale, de pharmacie, de toxicologie, et 
revue des nouvelles scientifiques nationales et étrangères. 
Revue industrielle; 1873-1876, Journal de chimie 


(Continued on next card) 
LANDMARKS I! 
(Scientific Journals) -READEX MICROPRINT EDITION 


Journal de chimie médicale, de pharmacie et de 
toxicologie [microform]. 1825-1876. (Card 3) 


_ médicale, de pharmacie, de toxicologie et moniteur 
d'hygiène et de salubrité. 
Edited and issued id members of La Société de chimie 
médicale. 
Merged in March, 1876, whthe: Répertoire de pharmacie, 
to become: Répertoire de pharmacie et journal de chimie 


médicale. 
| (Continued on next card) 
LANDMARKS II 


= (Scientific Journals) F EADEX MICROPRINT EDITION 


Journal de chimie médicale, de pharmacie et de 
toxicologie microforml . 1825-1876. (Card 4) 


Issues for 1825-1834 and 1873-1876 also called 18re- 
10% année and 47-50 année, respectively. 
Suspended Jan. 1871-Dec. 1872. 
Publisher varies. | 
References: Scudder, S. Cat. of scientific serials, 
1568.a.1-6. 
Includes bibliographical references and indexes. 

| - (Continued on next card) 

LANDMARKS I! 
(Scientific Journals) | Ë ; READEX MICROPRINT EDITION 


| Journal de chimie médicale, de pharmacie et de 


toxicologie [microform]. 1825-1876. (Card 5) 


Indexes: Vols. 1 (1825)-10 (1834) published separately 
(1 v.); ser. 2, v. 1 (1835)-10 (1844) published 
separately (1 v.) in 1845. 

Micro-opaque. New York : Readex Microprint, 1984. 
cards ; 23 x 15 cm. -- (landmarks of science. 2, 
Scientific journals) 


LANDMARKS II À 
(Scientific Journals) READEX MICROPRINT EDITION 


49 année. 1875. 
Paris : Au Bureau du Journal, 1875. 
576 p. 


